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vi ËPITRE. 

Le ferviteur de Dieu dont je publie 
la vie fpojfédoit votre cœur , & vous 
-pojfédiei le ficn. Sous quels autres 
dufpices que fous Us vôtres ^ puis^^ 
je donc mieux préfenter au Public 
Vhijloire de fes vertus ! 

Je ne chercherai pas ici à découd 
vrir les motifs de fort tendre £r ref^ 
peciutux attachtment pour Votre 
Grandeur ; votre piété , votre {ele 
^^f^^v 9^ fermeté Epifcopale les dé^ 
citent. Il n'a pu refufer fon ejlime. 
& fon càur à tm Prélat fue Vhtm 
crédulité & l'héréfie redoutent, que 
la France révère & qiie la plus 



févcre critique noferoit attaquer. Les 
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Ë PITRE. vil 

motifs qui vous attachèrent à lui^ 
ne font pas plus cachés. Vous cojp^ 
nûtes de bonne heure cet hommû 
de prodiges. Elevé prefque fous U 
même toit ^ & pendant quelques an^^ 
nées formé fous fes yeux ^ vous y|L 
tes de près fes grandes vertus ; vous 
les admirâtes ^ vous Us révérâtes i 
le fruit de ces fentimens fui de vo^ 
tre pan la plus entière confiance \ 
elle vous eut bientôt attiré la fiennc. 
Dès lors ce ne fut pljus, de vous à, 
lui que le plus- doux, commerce ^tefi.^ 
ùme f de refpeB p de ^charité. Vous^ 



mort y aw-ddâjnêmc. de La mort^ 
jfe4bé ibiiviéiwirai dr VOI0 * vottx 

jfiwi Jire- , -ûj^ânx prefque- famé, fur 
Uê Uvres : je me ibuvieodrai de< 

liiflcocde.. Qw et £ou3ftttir .efi fiat^ 
tmr / i/ canfdant ! Fdus av^X: 

^-étre^u» tràf'giKmd am de. DUu*^ 

'~C»mjM ami , vous ave{ g&rcépluii, 
pirfMnê4my.feeuti.dA fu^ 
vectm f & vous-av^iprSs à fes^tihr^ 

Us- a. pas taiffées igaarcr^ yptrc nom.. 



JÈPITRE. fa> 

rapporte \ & vous alle{ devenir un 
iémmn que la plus maligne défiancà 

« 

ne pourra récujcr. Fous aimci la 
vérité 9 Monseigneur 9 & vous fai^^ 
tts profcjjion de V éclair cir ^ de la 
publier^^ de la défendre. Qui pourra 
donc foùpçonner la vérité des faits 
qui porteront le fceau de votre ap^^ 
probation ? Cette çonjîdérqtion^ me - 
Idarme la confiance ^ que çe qu'il y a. 
de plus extraordinaire dans cette vk 
ne fera pas contejlé ; que chacun bé^ 
nira le Seigneur fdeee que dans cet 
jours de refroidijfement fila produit 
une charité aujji ardente , Gr que 

m 

plufiatrsfefemiront portés à former. 



v^ftuf ce .grand tjiodele, 

^ m 
9 

dans cette, vue qui i» .entre*. 

pris cet. Ouvrage, v cefi. dans cette 
vite que Faire Grandeur lui a oc* 
cordé fa, proteclion. Plaife au ÇieL 
fu^en^oi^dttttt âçesvues., plufieurs^ 
eu-tiçeni^ leur ^profit pour leur édi*. 

jk^iert^ï' — ,1 . . - /- 

ail honneur d'être avecle^us 
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DE Votre Gr a nq zu r^- 



Le três-humblè & très- 
'"^ • " oWiflàirt ferviteor 




PRÉFACE. 

* . • * ' '-^m w ^. . 

£ ne fuis pas Ecrivsid « 
6cune jneSleure plume qiM 
la mienne auroit dû ». ce' 
ftmUe , iè cHaiigej: .de .cet OutTS^ 
ge. Mai» ceux qui ont connu meSL 
andet» lappoits. avec lé l £tvt 
Cayron , ne feront jpas iiu-pris qiie: 
j^- pris iUr-mbl d'ea dotmer 1» 
vie*^C'eft4ia Ko^nœage.de. nia t&r. 
«onA^iflàaee, &.iiB:îiifiejtrii?utdâ 
«aa v^a^Uoo.- P <ui K f ais jg i*ai fin 




9^ : PRÉFACE. 
jaoynr maitxe dans la fcience des 
^fûnts 9 & les neuf dernières an- . 
nées de fa vie , que fai vécu (bus 
le même toit que lui » appercevant 
de plus près fes vertus , faî pu 
m'en former une plus jufte idée. 
Ce que fei fouvent admiré , & que 
jeii'ai pas fçu imiter, je. le pro- 
pqiè aujourdliui , moins à l'admira- 
tion qu'à rimitation des Fidèles. Je 
leur préfente de grands exemples , 
aiais qui tout grands qu ils. font ^ 
penvent par-tout être retracés. En 
fait de. vertu, il ny a rien de fî 
âèv)f • oii avec le (êcours de la 
gnce f noMS, M puil&ons. atteindre. 



FRÉEAC& 7d\\ 

* s «7 

Si Cayron a pi^ égaler » & P^l^tf 
€(re furpaifer fes plus parfaits mo^ 
deles i une fàinte émulation doit 

• « « » • : . . . 

npus enigçigei;à rëgaier Jui-rinéajev 
ac s'U fe peut , à furpafleri Le 
plus puiûànt aiguilloa à la faiptete 
^(l la iainteté même, fur-tput quand 
plJe f& montre .avec .l^s plus beai^x 
jtraits M rla vérité. ... 



J'ofe çlire que jamais cette vérité 
;ie fe^nçntjra, mieux que dans çette 
Jtîiftoire «. l,a fo;:ce des preuves en 
fai( la . certitude. Le fujiKt ^*e(l. eft 
pas du iîécl^ pa0*é « il a. vécu de 
np9 v|our5. faits ne.; fc;it pas 
^^s.myÀeseu ils fontmffé$ Lo\iv 



XÎ7 PRÉFACE. 

la plupart fous les yeux d'une gran- 
de Ville f qui dépofe encore au- 
jourd'hui en leur faveur. Les té- 
tnoignages ne font ni vagues ni 
incertains j nous ne rapportons que 
ce que nous avons vû ^ que ce 
gue des témoins , pour la plupart 

encore vivans nous ont atteflë ; que 

* 

ce que celui-là même dont nous 

• ... 

donnons la vie nous a tranfmis. 
Nous avons en main une partie 

« 

de ies lettres 9 de fes écrits ^ 
fur-tout de fes nxëmoires fecréts i 
où 9 f^oa le confeil de St. Igaîtce^ 
ildépofoit fes plus intimes penfées \ 

- • • • 

pour s>n-repdrç compte à lui-ttiiéi . 
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PRÉFACE. X? 

V 

mç. .Ce8 précieux monumens de 
fa vertu ne nous ont pas moins juf- 
tiàé f& fentimens , qu'une partie 
de Tes a£Uons. . : - . 
. .. Sur J0.U8 ç^s points, nous avpn^ 
pouffé nos.,rechMcI\ç&.a,u{Ç> Iqjîn ,avi« 
nous i avons pik Nous nous^ fom- 
ngi^s proçurés une grande partie 
4e> /es lettt^s } II0U&. avons fouillé 
^vec le plus i^rand foia duui m U>. 
de papiçrs oubliés dans fa shani'. 

- ^ ..^ ^. l, N, 

I^re . ppnr en extraire tout ce .qui 
pouyoit fervir,à notre.dieiïein. ISJqus 
avons interrogé plufieurs Jéfoitfô ». 
011 formés .autrefois à. foa école - 
ou.flvâ ayoient habité'.avec lui If», 
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ivj FRÉFACE; 

mêmes Mairpns.- Nous n avons pas 
odblië les- péHbiuiés dé ibut état| 
par les rapports que letu* don- 
noieiic avec lui la direction ^ le$ 

^vres de zélé p ou la confiance 

pouvoient nous "fournir quelqùé 

* ■ * . 

fraît inteVeffant. Enfin nous fom- 

ftés ailes Jufqu'à prendre les in- 

formati6ps les plus eiaûés .des 

différentes-Villes , oùr le ferviteur 

de Breu s'étoit autrefois trante/ 

& • de di verfes connbiflances ^^e^ 

tés recfierchfes ^ 4icfiïs''t/^ 

x^es» nous avons formé le corps 

é'hiftoire que nous donnons autour*' 

jd'hui.NpQ$ n'avons à (egretter-que' 

% 



FRÉFACB. (xvîj 
le' tànoigaage de ceux aytt&t 
eo ^vtt^ le feeret & «ob^l 
cience » auroient pu répaadre ua 
grand jour itir le détail de ùi.vh^ 

# 

il la mort ne Us avoit prëve^ 

Poor les miracles ; outre la no^ 
torHté dé fait qui'convient à tous ^ 
fi y a pour un grani hoûibré én- 
éoWeeUe dik droit* De»' Vethuxot 
dréffé» d'autèrîtë deTOrdinairé eft 
ent vérifié j^élqaes-œi^ V ^dès 
W&éMeà MédeciDS « ^ dei Ciiâràio 
giens y ÔC du ferviteur de Dieu^luî* 
même ' èn > certifiéiit 4'aûttiés '4 l6 
plus petit fioral^re eâ de Geux ^u4* 



xviii PRÉFACE. 

iious ne rapportons ^ue for lai foi 

des perfbnnes mêmes miraculées ^ 

» 

^ des timûios les plus dignes de 
foi qui nous les ont confirmés, 
^^i^o^je gaoatioo a dpncpour .eUe 
tontes les preuves que la défiance 
lit plus fpupçonoeufe puiilè exiger 
Doui^ b v^FÎfiçatioya des fiâ^ Les 

* * 

iifitimen; dvi |êrviteuç,d^.pi^,n^ 
lest 'pa^ équivoques ; c*eft de iès, 
propres, écrits qu'ils ibnt eactraits*, 
ttfÎLX» qi^ nous rapportnos, font, 

1 

certains : nous & cent témoins 
avec nous les atteftons pour les 
avoir vûs. Les miracles ibnt au* 
f|e£Bi]^ de ^nit foupçoa ^ étant 



'PRÉFAC& idt 
rancis pour la plupart , ou par de» 
aâes publics , ou paf relations 

légales. Four Ses vertus > miSe bou- 
ches les ont publié fur les toits , 
& les publient encore : depuis long^ 
temps^ on a dit , & Ton dira encore 
lopg-temps y fur-tout ï Touloufe^ 
le P. Gayrott ëtoit im Sai&t & un 
grand Saint* Que pourroit-on exî« 
ger au-delà pour confiatcr la vétké} 
lr*autorité publique fi fage dans 
fou adminifh'atioo y' cn^e^ige ixîea 
moins pour vérifier les faits qui 
intéreilent for^e publi^. Ou il ny 
a point d'hiftoire qui naérite ^rfem-* 
ce I ou celle-ci doit i'.obtenir auçanib 

i 

•\ 
\ 

■> . 

\ 

\ 

\ 



: Je Ae çlis riep du;.fty^p doAt IW 
vrage .eft écrit ; je 'fèos gu'il de- 

pande toute rindulgenciç. du Lec^ 

» 

teur. Mon eipoir eft , qu'en faveur 

des- vertus qu'on y prdfçnte 6i 
- ^xà Tëdi^erQnt 9 il voudra bien te- 
lâphjs^: ..quelque choA|- de fa Julie 
iëy^ri^. Qu f elle , par le iiioc de 
Saint , fi fouvent repété dans le 
çwas 'de la ^arradon |^ nous ^tçnf' 
•danjs une ftipteté non reconnue ^ 
J9a%isjreipe,ûabk^ à;laqueU le cul; 

public n'eft pas dû , mais qui 
ççjitje flwftter: ua iqwç.^ :C;eû i 

M juger, ; ; . :? , .v ^ , 



• » i •••• 

::REJ/EtLEND PERE: 

J. G À Y R CJf iN^ 

A Vie du Bievetend Pere Pierre- Jeatti 
Cayron n*a pas de oes fiiicsEéclacaàs 

iques;niai»{É^utrdécmil de traits qui intéref- 
fcnx , elle préfente toutes les vertus qui fo«t ♦ 
*Ui^ gfasids> Saints. Si la curiofité profane rte 
taÔ9«i{ai^' qù^i^s'y &ti^faite^Âlîdft fîété 
trouvera de quoi s'édifier : & nous lut 
b^rnfftbî*9^dansce ^r^aiid ferviteffr de Dieu, 
un modèle de perfeftion qui cft d^autant 
'plus frap^am, qu'il $'eft montré dans Un 
;£écle#a toi^tc; £ati;i|Uç&^^^^^ lavoir, dég^e^^. 
<o'fi n^^c ï.|i[Eod^Xap^ale duj Rouêrg^e 
le treziéme janvier i^A» SQDjfi£ift^st^fçlîii|ic 

•A 
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« Vie du Révérend Pire 

Jean Cayron, & fa mctc Françoîfc Lavcrgne, 
diftiogaés l'un & l'autre par leur céli^oti 8ç 
leur piété, {a) Les vertus de fon enfance an- 
noncèrent celles d'un âge plus avancé. Il fq 
; connoifloit à peine lui-même, qu'il connpif-' 
foie déjà aiTezfon Dieu, pour l'aimer 
païens pour. les refpeâicr ; & fes diflFérens 
^de^j^jyc^r les remplir: de forte que l'on 
(Vr / imi^S^}^^ \ ce que l'on dit de quelques 
-^a^^^^^^^i'^ 9 qu€ Ja vetfu nâquit avec lut. 
Dès-Tors on le voyoic aflidu à TEglife , 
rémeUli dans fes prières , & affez éloigné des 
amufemens ordinaires de l'enfance. C*étoic 
une ame privilégiée fur laquelle le Seigneur 
atoh 4e grandes ff){es,4u'eMe^s'éc4dia dÈr« 
^c»rà rètirplir: - . " -^-^ ' • 

A râge d^environ dix ans , il commença 
au Collège des Jefuites de Rhodez le cours de 
fes études. Il chercha auffi-tôc , & réuific à fe 
. faife admettre dans U Grâgrégation des 
vEcoBcr& Elle écok érigée (bus les^sufpices de 
-Marie qu'il avoic dès-lors prife pour fa merc : 
Tefpo'r de la mieux fcrvir fut le feul motif de 
:cec empccâèment. Ses progrès dana:.l'éfudip 
. fureoctapidesyiten fiel de plus iènâbleseQcorfs 
^dans là vettu : fa mbdeftiei\ ic fa tende: piété 



^ («) On croît que fa famille étoit Originaire de 
Touloufe, non feulement parce que fon pere y fût 
Jong-teraps Sanqiiier en Coar d<! .Rome : mais 
^cnco e parce que v^rs la fin da feizkme (iéclé , 
•*onf trouve cîans le'î^atlement de cette. Vilh «a 
' Ciyirdn ^ Préûdeot aux Enqùête^ , ^-pais 
*tiUar au graol'Canfei^U i^^/'^l"^' 



Pufr$ Jedrt' Qffrm % 
n-fitent bientôt an modèle qae Us nia!lres>ro 

pofoient à leurs difciples: & il s'auira en effet 
un fi grand refpeâ: de leur parc , que fa pté- 
feoce en impp^bsc «tut plus iibeuins , aux 
plus eaiMccâ«> . . 

. Son ttere aifië fiic peut-être le feul qui 
s'oublia à fon égard. C'étoit un jeune 
homme plein de feu» qui» je ne fçais pout 
quelle raifon » s'emporta contre lui jafques à 
le frapper aycc Tiqiepee» Cayron éioit jèanc j 
1k la ieiînefle ne yécqute guère en pareil cas. 
Mais on peut dire de fa vertu qu'elle ne fç 
fentîc jamais de la foiblellè de cec âge. P^i 
nn effort de modération ^ que l'on câ( 
admiré dans les plus avancés » il ne s'em* 
porta pas , il ne fc plaignit pas» il ne 
lailfa même paroûrc aucune altération fur fon 
vifage^ & ne chercha que dans Dieu 'ûi con- 
iblatioh. Cec exemple de pavence nouveau 
pour ibn jrere , ietrappa: il changea bientô': 
fon emportement en vénération ; & n'eut 
le reftc de fes jours que le plus gtand tefpeâ 
pour une vertu (i parfaite ^ dans un Age OQ 
l'on en coonoit à peine le nom. ^ 

Qfielquetems après» notre jeune écolier 
ne triompha pas avec moins de force d'une 
tentation d'une cfpéce différente. tous les 
jamofemeiis de fon âge» il ne fe permettoic 

Îne ks plusinnocèns $ & encore avec bien 
^ e la réfêrvc. Certains de fes compagnons 
fichés d' 'une conduite qui étoit la cçnfure de 
leur diflipaiion prenent la r4fo^(^ de le fur« 
W^^i^f^now k ^e entrer dttos une de Icota 

" • Ai 



4 ^ VH Àn RévèfMfd fm 

panier. Ils lecon(lQi(èntpourcela/an$qu'il s'en 
doute, jufqucsà la porte d'une auberge, la 
ki font frjafn^kic dc^i^ive force , & Ta fermenc 
iiir lui. Cayr^Mifm^e^aenger » il^firémic \ 
mais il ne fe déconcerte pas» Dans les occâv 
fions difficiles Marie écoit fa principale ref- 
(barce : il fc récire à l'écart » l'invoque à 
deux genoux ; la priam de ne pas pecmcme 
qu'il fuocombe à une tentation , quil n*avoi| 
pas récherchée. Sa prière n'cft pas rc jettée. A 
peu de tenaps de là , quelqu'un étant forti 
de la maifoD ^ & ayant laiflë la porte ouverte , 
Cayron profita de ce moniest pôiir ft foa£- 
inîre , par une prompte Mve*, Mélanger qal 
l'avoir li forc.allarmé. Exemple de fagcfle, & 
kçon bien irrvporcante pour les jeunes gens, 
^tti ne perdent fouvenc leur innocence 9 qua 
poar fïVvoîr pas (çti iè ^iégager ^t'oa ptèsifeic 
piège qui lear lendo. 

Cette grande retenue écoic dans le jeune 
C^yron ,iefruit de fa piété. Hors le temi 
de 1 étude 9 la prière iatfoic (bnoccupatioF» 
G^oit par eHe qu'il comtifcnçoks&éMiIcMtfa 

J'ournée ; & fes exercices de claffe en partictt- 
icr 9 ètoienc toujours précédés d'une d«mt 
èiettre de recueilknient devant quelque autel 
4e k Sainte Vierge,^ ^Jugeant pas pont 
^nir tnieux fe iaftâifiac qa'm iîmâigâtit 4et 
études. Les joursdecongé, quil avoir phn 
de ten\s libre, il en accordoic auïïî plus à 
là d^roHen 9 pa(fant les heures entières en 
ôliÂfiin <WvWC le Saine SoeeneBent. Car l'eG- 



. Piern JèM Cayrafh 5 
bonne heure de cecce belle ame , l'avoir (br« 
mée lui- même à cec exercice , pour l'intro- 
duire, plvs^ faci^dcnç; di^ le .fanduaice dp 

• Par ces fainces pratiques > fon coeur s'en^ 
tiamtnant toujours davantage ; il dcHra avec 
ardeur de s'unir à fon bien ainilé par la 
Saime Communion. Son directeur à qui tl 
a'en puvcic^ & qui conooiflfoic les admirabl^a 
ppérarions de la grâce fur ce tendre cœur » 
féconda volontiers fon défir. On vit dès-lors 
4d4ns ce fainr Ecolier » un rénouvellemenc 
ienHble de ferveur ; 6c apfès^nne confeflîob 
^én^rale, faire avec le plus grand (bin » pletâ 
de foi , & embrafé du plus pur amour , il 
s'approcha pour la première fois du Sacre- 
»mcmi de l'EuchariC^eyà l'âge d'environ doua^ 
«ntf. Le gouc qu'il trouvai ce pain de vie ^ 
•lui fit démet, de s'en* nùUrrif cous les jours , 
ou au moins plufieurs fois dans la femaine. 
.Mais fon directeur » qui fans fe déâer de (a 
^vertu , fe dcfioit de U jeunelTe » & qui croypu 

Sue ce ti'écoit que par degrés que Teftomacb 
^ 'un enfant pouvoir Ce faire* à un aliment fî 
;fort , le réJuific à ne communier que tous 




y 4oumit : ce qui n'emp£cha . pas cepen? 
.danr,que quelquefois , plus preffé de fon 
.amour > il ne foUicitat de communions extra- 
.ordinaires > que fon Confedèur ne fçavoic 

Es réfuier à la naiveté » &.ila vivacité de 
» .demandes^!. Oa vit alors ce que peut lè 

~ A 3 ' 
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6 . „ f^e du Rév/rend tmt 

boft exemple.' Plulieafs de fes^onéifeiples fô 

ftncanc excicés à la vue de fo ferveur, s'appro» 
chcrcnt piu5 foavent desSacretnens -, ce qui 
protdaific biencôc dans les mœurs ,des Ecotiecs 
ttnein^ttireti& rëvdmîoit , donc 0«y^ > &ns 
le fçavbîr, étoit le prihcî pai tndbtle. 
•* Une fi grande vertu n'étoit pas faite pour le 
fiédc. Auffi le Seigneur fe prcfl'a-i il d'en 
Wtxrer'îfe leûtie Cayroff} Im doi'mam une 
ftme întp^rattoh de fè-coAlatter à- lui -d#W 
îa Compagnie de Jefus. La voix qui l'appcM* 
filt .fi diUmdte , que les plus fDtres épreuves 
ttaïquellel fa vocation foc bientôt mife ne 

imront jamais i'iâ>rsnler. Ses parena dans qoi 
a nature prévirtm fat hréifgien s m pou* 
voient pas fc réfoudre à fe dtfaire d*tro 
idîgne fils.; & fans autre guide que leur 
febârefle » ils firent pomriefefienk, -des ^cnc^ 
capaUesde fidijefacdombertme Temi moîn^ 
iblide que la iientie. Ctt -après •rèîr'épufflS 
les reflources wdinaires des careflcs , des 
rémoncrances 9 & des menaces ; ils en 
vvcktcxix f dqties à l'enfermer dans «ne efpéoe 
fle pnfoti tlotmtftîque, où coinBie ili te 
difoient > à Pabri de toute fcdniftfon 
tendu àlui raêmç , il peut prendre des pen- 
féeJ plus raKdnnabtes. flatte efpéce de cap- 

rivitè dùt^ ^ticim ttfi:i» i ^> 
d'autre adou«(feinie»l ^ qne de poMak^reî»- 
plir les jours d? ffiie , les devoirs de la Reli- 
gion 4es plus iQiifpetxfables, & de s'entretenir 
libreaient évcc ùnf leoric homme* nommé 
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Cette liberté fuc pour celui-ci un iraîc marqué 
de pievilence. Car par la Tageflè fcf 
MtceiienS) Cayvon I'«ttc4»entôc gagné àDieu» 
& pea rès à k Com pagoie, <kmc il «nbmtfà 
effec le Saine inftitut , fix mois avant fon 
nouveau maure , 6c qu'il Konnora dans la 
^icey^^autant par A'éobc (es verdis ^ que fOi 
«Ui derm «été* 

' • Ootce «fpeœ «de^imiittte » quoique- dirîgje 
•^alr *ramoar paternel , fat pour le Saint 
•jeune honirne une croix bien pelante. Il la reçut 
laiBaÎB dcDi^, 6c il la porta toujouri 
^mc 4ifi <PMtegc docxnicorcoîc ta.fauÛs 
"fiigelflè 4efes fimns. Cor quoicfn^cfi tout le 
«refte , il eut pour eux la foumillion d'un fîlg 
4Men né ; fur l'article de fa vocation y il fuc 
fvmjoufs ^'ime fermtié inflexible. Sa force 
«inème «roitibit' «vec la ferfëcetim $ tSc le 
<icntinficnt qu'il én avoit fembloit ajouter à 
^fàréfiftance ; comprenant bien que ce cou- 
^rage ne lui vencnCKiM de celui, qui voulok 
rk faire motmpker , pour f aitadMV & ÙlGoco^ 
pagRtè» li ctîoniplui weflfet. Ses pacens cédè- 
rent enfin à la voix de la Religion qui leur 
^séprochoic leur dureté libre de fuivte TaCi- 
ttaic de la grâce; de Tagrémcnt du Peie 
•'t>otetie Vfo^netal , qui le HtMivdit ^r$ à 
Rhodez» Cayron partie p6ur 4e noviciac-de 
Touloufe , où il arriva le Teptiéme décembre 

• de l'année 1^87. 

Pepuis long-tems on f étoit inftniit dts 

* tftrCfctitions tju'tl av^it cflfùyées , & de 
S^^rmeté à lc$ fgotenk. Aia DQWiiUe <le ioQ 
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arrivée. , chacuii s'enif rcfla d'aller voir le 

généreux martyr de fa voeadon. Sa modeftie , 

& Ton air de recueillemeiu augmentèrent les 
fenticnens d'eftime » & de refpeâ: que l'on 
wçii conçu pour lui , ^ il y en eut peu 
f^,nt ûScnt (bufFfir fon humilité « par les 
marques qu'ils lui en donnèrent. Mais celui 
de tous qui lui témoigna le plus fa joie» &c 
qui le reçut avec le plus d'afFe^Uçnj fut le 
Rame Redleur de la maifon. Comme il é|:pk 
fort ver fé dans la vie rpiricuelle , & qu'il exceU 
loic dans te difcernenent des efprics , il conçue 
flufli mieux que perfonne le prix du thiéfor qui 
lui. écoic confié i & Tes premiers entretiens 
Ayai|tencoreaugmenté^ ion eftime,il fe propofii 
4e ne rien négliger pour la, culture d'une 

J)lantequi prometcoic de (i beaux fruits. Four 
e jeune Cayron au comble de Tes défirs,dans 
la poÛèflioii d'un bien acheté à Ci haut prix» 
il éclatoit ea tranfports 9 & s'épuifoic en 
^econnôiflance poar (on Dieu. Il diloitencoift 
cinq ans après, écrivant fes bons fentîmens, 
-dans le cours d'une retraite. »^p«//^r-/p«r 
pte Uffgf d'admirer U frote&ion particulière qu$ 
Jiieu. iut pour mol ^ dans l^txécmipn Àe md 
pecatian^ 

; Pour le former aux ufages de la maifon , & 
aux premières pcatiq^^es des veruis xéligieufes» 
on le conHa 2 un ancien novice appellé de 
Roquefeuil > avec qui U étoic- lié de' quelque 

^amitié ^ parce qu'ils avoient fréquenté le 

.collège enfemble. Dès les premiers entretiens. 
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formé par un plus habile inaicre que luû 
Le R^êur du neviciat , difoic-il dans la fiiÎM^ 
me ehé/rgea 4e titij^H^iM de ce jeune êitfmt t 
miîs en fférlté yle Ài^c'iple en fçdveirplns que 
le fndttre. Si je penfois a lui donner des leçons 
peur Uprierey&peur l'ofaifon^ comme mon emploi 
te demândeit ; fitns le imleir, il me ccnf ondoie ^ 
pétrjon fçavoiry & fen expérienee. C*/tek inean^ 
ee^le , que les lumières divines qu'avoit d/jd 
reçu du Ciel ee tendre enfdntj que l'on avait 
mal^propos confié" À mes levons p & de ^ 
fe ieveis pintée tn prendet^ 
- Le jeune Cayton avok en effec éès^Ioit 
-cette maturité de vertu , & ce gout pour la 
çriéce que l'on admire dans les plus fervens: 
£c cependant étant à fes.propresyeux,1enovtoc 
lefJiiis impeLtfêit de U maifen 9 il fie ks pin 
grands efforts , pour atteindre ceux dont it 
<e croyoit furpalfé. Ce fut bien autre chofc 
après une longue lecraûe que les Jésuites fonc 
â'abord iiàiee à fours novices t' pour étouffes 
'4m6 tiix tout tfytk éû monde. Il s> 
Softma me ^ haute idée de la perfection , tC 
l'cmbtafTa avec tant de courage , quM ne fvkt 
^lus diftingiié des aotres, K]ue par le nom de 
Samt notiee ^Mde nouvean'Staninas. 9om 
rendre compte à liM«tnéme dta Çcmmem 
dont il y fut pénétré , il prit dès-lors l'ufagc 
•de les tracer fur le papier » fuivant le confeil 
de Sakit Ignace : Se fur ces précieux méoioirec 
éoàt k temps à épargné «ne^ artie , on •penc 
îuger dé détendue qu'il domioit âfçs pt0« 
'j<is del peifedion» • - 
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On y troavc » qa'à la lueur de k lukniete 
divine , il àyoic conçu le plus grand méprit 
des chofes du monde , & la plus grande 
horreur des péchés , même les plus légers , 
auxquels il eue mille fois préféré la more. Il 
s'y réprefente comme le plus grand ennemi 
de lai-méme 9 réfolu d'embraflèr tooc ce 
que la nacure abhorre 9 & de lui rcfufer tout 
ce qu'elle récherche.' Il y fait en particulier 
le réfolution , donr on ne voie pas qu'il fe 
ioie fimais départi , aurremene que par bien<» 
féance ^ cm à raîfbn de maladie ; de ne plus 
^'approcher du feu , quelque froid qu'il fît , 
i& fous quelque climac qu'il pue vivre : oa 
y voie le plus'giabd déûr des croix » des 
humiliaeions 9 & en pareicolier do martyre % 
donc cependant il fe juge indigne ^ mais qu'il 
efpére de compenfer par les occafions fré- 
quenees defounrir^ qu'il fe promet dans la 
jiéligion« 

- On y lie encore , qu'il prend la plus ferme 
réfolution de garder toutes (es régies î & pour 
ne pas s'égarer dans des routes inconnues .9 
de ne faire que les chofes communes 5 mais 
4!one naaniere non commone. Il y réale fes 
exercices de piéré » la manière dont il doit 
ks faire 9 l'efprit dont il doit les animer , les 
moyens qu'il doit prendre pour y réuflir , il 
técherche enfttice,avêc le plus grand foin , les 
caofes les pins ordinaires des imperfe^ons ; 
& après qu'il a cru les avoir trouvées; il 
prend les plus fages précautions pour s'en 

garàneir. Il pottlfc iès réchetcbes julqu^s fus 
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It- conduite qu'il doit tenir dans les ^vene- 
mens de la vie y & les confidérant dans 
Tordre .de la providence » il fe propoië de 
les recevoir tous de la main de Dieu , 
non fèolemenc avec foumiffîon , mais encore 
avec joye , & avec réconnoiflànce , fans, 
jamais ea craindre, ni en defirer aucon. 
. Voici comme il s'explique fur le plàn géné^ 
tal de conduite qu'il te formé ; & l'on pourra 
juger par ce morceau de la folidité de fcs 
réflexions dans un âge où à peine l'on pcnfc. 
ê» Il faut que dans toutes mes aâtons^ j'aie Qti 
tidéfir efficace de plaire à Diea > &de ne. 
^1 plaire qu*à lur » fans prétendre aucune autre 
t»fin ; rejcttant toute confidération hu- 
99 mainc , qui k gliflèroit aifément , fi je n'y 
9> prcnnois garde. Suivant ce que die L'aotent 
Mdo llmicétion de Jeftis^Ghrift* , qu^ H 
99 arrive (bavent , que l'inclination naturelle » 
9> la volonté propre , l'efpcrance de la récom- 
9) penfê , & l'attachement à fes commodités 
fl> n'y ayent quelque part» 
>»IL &nt de phts ^que ces aékîdns foîent 
conformes à la volonté de Dieu , les faifant 
9^ au rems que Dieu veut , & non pas daçs 
^ un autre. Car autremyent ^.ce feroir fc fairô 
-nillufion» & vouloir plaire au Seigneur en 
9^ uîie chofe qui ne Jni plaif oit past du moins 
^ alor?. 

Je dois me garantir de cette inclina- 
*>» (ipn .de la nacurc « qui défire lesbm)^9& 
M craint ks mauvais fuccès. Quand on j^è 
cbcrçbè que de plaire ^ Dieu , ne déùiQ 



Piem JèM Cmon. irj 
pamcoKer d'y éviter les pias légères (kwu 

. „ Que fagifle enfin , en la préfcnce de 
«i^piea , comaie s'il n'y avoic que lai ,&: 
^9 fnoi dans le monde. Cela fera que ni le 
^t refpeâ: homain » ni le défie, d'êcre aim^ 
9) & efticné ^ n'auronc point de part ï mes 
^ actions. 

L'édifice de fa perfeâion bâçi Gir de pa« 
fedlsfondemens» fat dans peu élevé bien haut. 
Son cécneillemem fiic profond , fa modeftie 

frappante ^ Ton obéiflance prompte » fa réga« 
larité exaâie , fa moitification preCque excef* 
iive , fe macérant par les dlices > les hairçs « 
les difdplines foavenc fanglantes » te les 
chaînes de Ter hérifl^ de pointes , dont il 
ceignoit divcrfes parties de fon corps , & qui 
toujours y pénétroienc bien avant. Il euc 
f orté bien plus loin encore ces étonnante^ 
aiiftérités » Ci l'autorité ne lui avoit prefctlc 
des bornes , que fon obéifTarice lui faifoic 
refpeâer. Puijqu'en ce feint , nous dit- il lui- 
même y nous devons mus Uiffer régler par nos 
SsÊpAiestrs ; il fm nous contenter de ce qu'ils 
MOUS permettent t & opij^XlHeuU volonté 
d*en faire davantage. Il s'attacha fur-tout à 
la pratique de l'humilité. Il la faifoit princi- 
palement conûfter à ne s'eftimer tien lui-même 
# être bien affe de n'être eftimf rien pan^ les 
mitres » & à être feulé aux pieds de tous, 
feien n'étoit plus de fon gout que ce qu'il y a 
de plus bas dans la maifon de Dieu.» il fe 
nlaifoit à fe prpfterner devant fes frères, 
kttt. baîTer les pieds ^ > Içs fcrvir i table » à 
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templic dans la caifihe les fenâkMÎs qui: 
ibnc le panage des plus vils domeftiques. Lui 
témoigner de l'eftime, c'ccoit lui déplaire: les 
marques de mépris étpienc au couccaire ui» 
droit acquis l'im 'ajiîfntté, . • c: 

^ Ovt* écni dire cepehdsffift <}oe là ^ertà ^ut 
éclata le plus en lui , fut la charité. Mon 
prochain fc difoic-il à lui-même , eft l'image de 
Ûieu\ & Jeffu^rifi le regarde comme a»; 
membre de fen tturfn tnyftîque : f^f-mm mm 
iyteà\ fie deif'je pas aimer foH image 
pourrai'je aiwer JefuS'Chrifljfans aimer un mem- 
ère ^ui lui appartiem ? Sut ce principe <crop 
ignoré de ceux qui nie fondent leur amiriif 
^ue fur Tinclinadcm , oo l'tncerët , le jeun^ 
novice ^cmbloit avoir plus d^amour pour 
icsfrercs,quc pour lui-même. Son grand plaifir 
ëcoic de leur en faire : il les confoloic dana 
feors^ . peines , il les fcmls^k 'tfcms leorr 
emplois , il fe réjouîfloît de leurtienV & H* 
faifoient toujours un des principaux objets de 
fes priéres.Il s'attacha dès lors à ne parl<c:d*eux 
i^u'en bonne part t & a détoatntr toot tntrcy 
* den de médifance. Sf 1 lenr ^happôi't *qtiel«f 
que chofc de rcprehenfiblc , fbn grand talent 
croit , dV donner un tour de charité : & 
jpbur les défauts qu*il ne pouvoir pas fç 
diflimatet ; il plaçoitfdti devoir , à les Ca^ 
orter. Suis-je fans défaut , fe difbtt-fl alors 
lui-même : il faut bten que les autres fouf^ 
frent les miens ; pourquoi ne fouffrirois je pas 
Heax des imres} Cette maxime folide fut 
pour lui toute fa vie'iHié régie inyatiable- de 
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. condt^ûe : $e écçuf^c dans lui cet air , àç 
'jce ton dç ceqG^re ^t,if & ^'^^ 

^end jaçoais fias que quand l'on cft fiai 
.tx>écne plus répcéhenfîble ^ elle lui gagn^ 
^toujours les cœpr$ de fes frères , & lui donn^ 
«ibaveofi la facîtké d^^. ù%CiH;iigCK« 
. . ^op^cœnt ijtqit fqt-^pttV. poiv les tnaladei^ 
jl etttvp9la':ie$ fervir tous , & il régaîtdoîi: 
^cooame une grande faveur > la liberté ;qu'on 
Jui laifToic quelquefois de M f^jrç. . .Lçf 
Jcluicçs.foftt daiàs. l'Mfege d'envoyei «d pxo^ 
*;CQCiier l^cs iloviaes à t Hôtel Dieu.» poQr f 
.fervir lc$^ pauvres malades. Leur vue eft cq 
.cela de plier de bonne heure ces jeunes 
^Cùff à: vaincre leurs répugnances , & ^ 
.exercrp cki%(icé* Quipd Te îems en écoic 
yrem\ le cœur de Cayroti s'épanouiilbîc (eiv 
J^Wert^ent. Oh le voyoic toujours s'attacher 
aux malades les plu$ dégQUtans. Il faifoi^ 
;leii(a » ^ il baiioic leurs falc$ i ; & leurs 
•rendoic cpus les autres fervices qu'exigeoic 
leac^at , pour bas & pénibles qu*iis fuflenr. 
Il prenoic fur-tout un foin particulier de 
leur ame; & ne les quiitoic p4^.q4'U^nc.lcs eii^ 
jiéii^trés des plus cendres feotimeds ^ 
Agtiationt dp compon^ion > .& de cotiv 
fiance* H voyoit J. C. dans eux j c'ccoic plus 
qu*il n'en falloit pour enflammer fa charitét 
Pour fe fouienir & croître dans coures 
;ijces vertus , rl cotnpttt de bonne heare que le 
/ecours de la prière loi étoit néceiTaire, &ç 
il y donna ^oute fon application. Al'Eghfc, 

^ l.'oratoir^^ii (ç tcAQÎc plutôt en .Âog^ qu'e* 
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homme » tout abforbé en Dieu > dont rien ne 
^fWÀ&àt capabkdéie diflr^re.Afin d'obtenir 
^las eiBcacement les grâces qa'il (bUieicoiri; 
il fe lEc des puidàns prûteâeurs dans le Ctel. 
C'écoic d'abord les Saines de Compagnie>qni 
comme Tes frères devdem s'înrérefler davan- 
cage à Ton «Taocêmenr. Sa confiance <cok 
cmaice pour Saint Jofeph , & les antres 
Saints qui écoienc liés de fang avec Jefus 6c 
Màrie , comme les plus puidans intercetTeurs 
qu'il pue avoir auprès de l'un & de Tautra; 
Les Saines qui lai avoient éxi donnés pour 
Patrons dans fon Baptême , celui qui dans fa 
Compagnie lui avoit été donné pour Protec- 
teur du moisî& les jours de leurs fêtes; ceux que 
4'ËgUfe honnoit,^étoîenc encore l'objet fpéciÉl 
4e foncnlte; • *' 

* Pour les invoquer fans confufion , il atté* 
thoit chacun d'eux à divers jours de la 
(êmaine : & convaiocu que l'on ne gagne 
famais plus efficacement leurs cœurs » que 
quand on fait plus d'efforts pour approcher 
de leur fainteté. Le jour confacré à leur 
invocation» l'étoit aufli à la pratique des 
Venus qui avoient le plus éclaté » dans eux. 
Confianee folide qui ne pouvoir pas manquer 
de lui aflurcr leur proteûion -, parce qu'il 
tiemanquoit pas lui-même aux vertus pour, 
lefquelles il la foUicitoir. 
' L'Eglife de Saint Sernin de Touloufe , eft 

{leut-être de tous les fan£tuaifes du Royaume 
e plus rcfpcdablc , par la quantité de 

corps SaÂnu qu'elle senterme» I^s Jefuites | 
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.tnvoyoîcnc fouvcnc leurs novices, pour y 
* (prendre fur leurs- cendres » refpEic qui ïôg 
Javoîc a/mnés, Cayron feUickoïc conobe une 
«griice» la liberté de s*y rendre^ & il n'y entroic 

guère» qu'il ne fut comme ravi en erprit • 
Jl fe répreTcntoic vivement ces Saints revêtus 

de gloire, & ptoftemës dievant le Thrône 

4e b Divine Mafefté. Confenëa en efprtr au 
.milieu d'eux > il uniffoit fes adorations aux 

leurs , & les conjuroit de le préfenter au Pcrc 
«Celcfte 9 . & dc^ foUiciter pour loi fon amoor* 

Dam le cours d'iioe fi fiibtimà prière > féo 
.cceur s'enâammoic ;* & le fm en éclacoic fail 

fon vifage. Elle finiflbit toujours trop tôt à 

Con gré; & il ne fe ictiroit jamais que le 
*^ur attendri^ & fouvenc les larmes aox ycnx» 
' Mais fa grànde dévonoiiéioic pour limé. 
:I1 ne l'appcllotc guère que fa mere , & il avoir 
^pour elle toute la tendrcllè d'un bon fils. Pac- 

mi les Saiot5> ceux qui l'avoiem aimée cUvan- 

ugf , avofoift; pbs de p« à (a con&nce;^ & U 
txaifon qu'il nous donne dii coite fpécial qu'il 

rcndoitàSaim Jofeph ; c'cft parce qu'étant 
:l* Epoux de Marie , & U témoin de fcLveutà^ ' 

il a du rnim^r pins ^'nneOne Mitre creauàK 
<&»Mifiige écoic de comtnèhoér & de finir pw 

elle fa .journée. Le matin à fon lever , & le 
^foir à fon coucher,3prcs trois génuflexions qu'ai 
^dreflbic aox crois perfonnes divines, il & 
-cournoit pour la faluer du coré de qoetque 
*gltfc où elle fut fpécialement fabnorée. Dans 
fes fréquentes vifites du Saint Sacrement; 
i^'ccgit de quelque ^iére. À Marie^qu'il 
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puyoir celles qu'il ûdtt&nt I Jcfus-Chrift ; 9c 
c'étoîc toujours dans une de Ces Chapelles 
que l'on étoit afliiré de le trouver , quand 
l'ordre de U maifon ne l'appelloic pas àtU 
leurs. 

Le Péierinige eft une des épreuves des 
Novices de la Compagnie. Cayron regarda 
comme une faveur celui qui lui fut pre£- 
crir, parceque le terme en étdc une Ëgli(e 
contecrée à Marie. Ce fût Rocamadou 
pelle célëbre dans le Querci , par l'éclat des 
miracles qui s'y opèrent , & le concours du 
peuple qui s'y retid. U y alla avec deux 
autres Novices , à ped , & en pauvre » de^- 
mandant l'aumône , & il y latisfît pler« 
nemenc fa dévotion. Il s'en fallut pour- 
tant de peu » qu'il ne fût arrêté au milieu de 
Sa courfc : car l'un de Tes compagnons écaok 
arrivé malade auX}ollége de Cahors , le Rec« 
teur , homme fage qui craignît pour la fancé 
des autres , voulût les retenir. Mais Cayron 
qui fe fçmoic intérieurement ptcÛè d'aller faire 
à Marie une confécration dfe tout lui-même 
dans fâ* Chapelle de ftoeamadou ^ fit tant 
par Tes raifons , & fcs înftances , que le Rec- 
teur perfuadé , lui laiiTa & à Ton autre com- 
pagnon , la liberté de continuet Icat route* 

Le Reâeur du Noviciac n'actendoic que 
(on retour , pour lui donner une marque de 
fa confiance. Dans la multiplicité de fes occu- 
pations, ce Pere ne pouvosc guère veillar 
fur le détail des menues obfervancesjiltte bop. 
exi^c des noficel : il lui fiiUeit un fécond ^ 
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fiic kqael il put Te déchaigpc àtct foia j 
Bc ce fccoiid dévoie être novice Lui même ^ 
comme énmc plus i portée de cour voir y 8s 
de tout entendre. Son choix tomba fur Cayron^ 
comme fur celui qui joignoit à une grande 
réfcrve y on plus grand zélé pour la difci^f 
pline» Le oomœiffîon parut à celui-ci au** 
' defTus de (es forces : mais comnae il ne (ça^ 
voit qu'obéir , il l'accepta ; & malgré la dé« 
âance qu'il avoit de lui-même , il s'en ac« 
quitta toujours avec tant de douceur 4e 
lageflê , que le Reâeor , & ^ les novices » qns 
ne virent jamais dans fa vigilance , que l'a« 
mour le plus circonfpedldc l'ordre, n'en con« 
çurent que plus, d'eflime pouc les takns » 
hc de cefpeâ: pouc vertu. 
. Jo(qttes-là Cayron » àvoit fait de la fcienM 
des Saints , Ton unique étude , le temps ar« 
riva enfin d'y ajouter celle des fciences hu- 
maines» Appellé pat éut à inftruire (es autrer^ 
tl4evoic commencer pat s'inftruire lui* même) 
oC cette nouvelle efpéce d'étode ellbît défei^ 
mais devenir» par la nature même de fa voca- 
tion , un de Tes principaux devoirs. Mais clic 
« fes écueils \ & pous ne pas y périr , Jl^ j 
avoit dc$ flouefures i prendre.. On le voit 
s'en occuper dès (on noviciat même , & dans 
fa dernière retraite. Après y avoir pris la plut 
ibttc réfolution , de ne rien relâcher des ver* 
;tas qu'il s*eft efforcé d'acquérir» & dontU 
comprend qu'il aura pins de befein que ja« 
mais ; il ajoute. Je m* appliquer ai de tout mon 
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volênté iiDk» ;& fijt n'y tiuffis pds ; // M 
fne rebuterai pas. Dieu tie dew^mde pas que je 
féiiffiffe j mais que jefaffe ce que je pourrai. De 
ftm % je ne [ersi pss fkbé i*itte jurpajf^ pm lem 
miins .4n effrk ^ en mémeire, en fcieme, em 
talensi su cemrahe fi j'ai nn peu d*humilite\ 
& de rejignatiofi yj'en ferai bien aife. Je remer'* 
eie/di jouvem Dieu avoir dermé à mes frères 
MU m dûm nâiiarels \ & je ie prieui de Un9 
fme Id gféue fen tien profiter paur fâ glehrt^ 
Je n'aurai pas moins fujet de le remercier du peu 
qtf il m'a donné. Hélas ï ft je conçois de U 
vdnité du peu qui j'en ai ^ que fmteis^jt )i j'en 
lâvek ieuuepup cemme Us autres t 
c Quand on s'engage dans l'étode «Ttc do 
pareilles difpoflcions > la fcience & la verca 
«'emc'aidcm : le SaÎDCtCo devient plus (ça* 
^mx ; & Ir ((avant en devient fios Sabt. 
Ainfi en arrîva«>t*il*^ notre jeune écolier* 
On admira dans lui pendant le cours de fa 
philofophie , une pénétration à laquelle rien 
n'échappoic ; un efprk de ceflburce que rien 
n'eoibarraâbtt ^ £c k plas grande fadltté 1 
développer tes idées les plus abftraitesi Mais 
on n'y admira pas moins un certain air de 
técueillement & de modeftie > ne l'aban^ 
4onnbit pas ^ néme dans les àifyamé Au 
MovkiM Oo l'flvoftappellé le nouveau ScenHl 
las 9 au Collège on ne l'appella plus qoe le 
Jiouveau Louis de Gonzague. Comme lui 
•en effin ^il n'aceordott rien à \u vanité » & 
à l'aitiourt propre : tout ie.tonimott dii ^côté 
«ie X^iw jX' ùi lenoit plus qae jamais en Jff 

♦ 
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Hene Jean Cayron. >a4 
pré(efice » veilloic avec la {dus grande applt^ 

• cation aux plus légers mouvemens- de (bu 
cœur ; & il fçeur (ï bien s'en rendre le maître, 
que ni Tes condifciples en Cla(Iè , ni fes frè- 
res tlans la maiibn » n'apperçurenc jamaU 
rien dans fa conduite » qui. fe feiicic de l'ho* 
OAaniice# 

• Pour ne pas manquer rouvcrturc des étu- 
des , Cayron ëtoit pafle au Collège avanc 
deux ans révolus de Noviciat ; & faivaafi 
'lesloix de k Compagnie qui exigent ce cei^ 

• me échu pour la première . ProfeffioD , il 
' n'avoit pas encore écé reçu à la faire. Mais 

dès que le tems en fût arrive j il fe preffa 
de former les liens c^ui dévoient i'accachcff 
|k>ur toujours ^ & à Dieo , & à la Religioa: 
'A: dès le huitième de Décembre , fête de 

• la Conception , il prit fon premier engage* 
' ment entre les mains du Reâeur du Novi« 
^dat 9 auprès duquel il étcMt venu paflèr guet 
qaes jours , pour la facilité dn récueillemenr» 
La joie qu-il en conçut éclata par des tranf- 
ports : & ce jour où le Seigneur avoit agréé 
ion offrande de tout lui-même > fric déformait 
fûur lui un jour folemnel ^ . qa'tl paâott en 
'aâioos de grâces» Il reçut encore \ quelque 
rems de^là , comme une grâce (îgnalée la 
Tonfure, & les quatre Ordres Mineurs^ 
& les regardant comme un premier eiige* 
femene an Saint Miniftére i il sfen crût plu| 
obligé de travailler à fa fandification. 

• Le cours de Régence , chez les Jéfuites 
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le commtw^ par le CoUé^e de Montpel- 
.lier, tLÏ^ continua par ceux de Tournon» 

du Puy , & d'Alby. En s'cngageam dans 
. cette nouvelle carrière , il eue la double vue 
de former » par la cuUiue de$ xalens y des 
* Citoyens utiles » & par celles des vernis t de 
foHdes Chréciens. Suivant ce plan » il com- 
mença à remplir fon efprit , des plus belles 
jconooilfances , afin de les faire pader enfui^e 
jdlans celui de (es élevés. Rien nq lui échappa 
At, ce <]ue l'antiquité fourni^ de plus beaqz 
imodeles eu fait de Poéfie , & d'éloquence. 
<Il lut avec appiication ceux des Auteurs récens 
lOui en ont le plu$ approché ^ il apprit avec 
l'hiftoire tant facrée , que promue ; tfi 
•jae négligea pas té~ détâît des petites (cien* 
ces > qui encrent dans le plan d'une bonne 
«éducation \ il alla même , ji^fques à appren« 
^cquel^iea langues vivames^pour fç scnd^ 
propres les richcflès Itttéciûres, des nations 

.étrangères. ^ 

A mcfure qu'il s'înftruifoic , il travailloit 
.à iuftruirc s il n'cpargnoit pour cela ni foinft» 
jii fatigues \ Se paÛànt bien au-delà des boiê 
.nes du devoir» pur pur zèle pour fes éco»-' 
Jicrs t il confacroit les après-midi des jours de 
fêce , à leur apprendre la grande fciencc de 
Ja Religion > fous l'amorce d'autres fciences 
amuTanses. Sa méthode d'enfeignemênt étoic 
claire ; & Tes leçons intéreflames par quel- 
que trait amuiaiu &c indruâif , de forte qaç 
u&difciples , heureufement féduits p^ Cict in« 



Pierre fiM Càyron/ i j 

crainte n'obtienc que très iœparfaiiemenc des 
autres. 

' ^ Les écoliers » fous tin tel maître faiforent 
les progiés les plus rapides; & leur babiW 
leté n'ctoic pas de ces lueurs paflàgeres qut 
éblouifTenc, Comme ils les inftraifoii par 
principes » il leur inculquoic le fonds des 
chofes 9 ^ Se leur oaTroîc la f ooce des plus 
belles Gonnoiflances. On a en eflêt tu 
plufieurs d'entr*eux , fc faire un nom dans le 
monde par la fupérioricé de leurs calens i 
ôc de ce nombre font M. de Bon , que Ton: 
niéritê élèva , de la place de premier Fré<i<^ 
dent à la Cour des Aides de Montpellier , 
à celle de Confcillcr d'Erat : & le Maré- 
chal de Broglie» (4^ donc le feul nomr 
hit l'éloge y Se qui pour la gloire de la Na- 
tion g revît aujourd'hui dans la perfonne de 
fon illuftre fils. ' / ' ' - • ^. 

Cayron réuflîr .mietfx encore à donner à 
fes élèves une éducation Chrétienne. Il Icaç 
ttgarioic comme des jeones plantés , donc ta 
fécondité dépend fur-touc de la première 
culture : & il la leur donna avec tous . les 
foins d*un cultivateur , qui efpére de s'enrU 
Chir^ de leurs fruit?. Inftruaions publiques 
Âitreriehs particuliers; avis charitables ;îouan--^ 
ges , reproches , careflcs , menaces , & s'il 
Icfalloicdes punitions ^ tout fut misen ufa^ 

, l^) Son pere Maréchal ic France , comice 
lui » tf tqic Commandant à Montpellier . quand 
iU confia i^ducatiotf de bh fils aH V.^Cwfiùtùf 
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ge pàc cet habile maîcre, pour extirper de 
ces jeunes coears» iafqu'à la racine des vices ^ 
& y jecter les femcÉices de (ontesies vertus»' 

Il étudioic les divers caraâreres , & leur adap« 
tpic fes leçons ; il avoir les yeux ouverts fur 
toutes leurs démarches les redrelToic quand 
il les jugeoit répréhenfibles* Il les préfervoit 
inr-rottt des mauvaifes compagnies t éeuèil 
le plus dangereux de la jeunefle ; & s'il les 
fiirprenoic en quelque faute, ou contre le 
culte t ou contre les mœurs i il la rélevoii^ 
d'un ton Ç\ animi ^ & fi touchant qu'il arra« 
çhoic des yeux» tant des innocens » que des 
coupables les larmes , les laiflTant tous avec 
line impre(fion de terreur t qui prévenoit pour, 
toujpurs dans eux de pareilles fautes. 

' Mais -pour régler leurs, moeurs » il s'atta* 
choit fur-tout à l*inftru£lion. Lés devoirs 
de leur état , & les grandes vérités de la 
Religion en étoient le fujet ordinaire : & 
dans leur développement , rappetlant tout à. 
la pratfque » il leur prefcrivoit les régies les' 
plus (ures , pour leurs prières > leurs études t 
& le refte de leurs actions. Il leur décou- 
vrôit les écueils qu*ils dévoient éviter » & les 
Âlufions dont ils dei^oient fe défendre : il 
feur fourniflbit les môyens^ les plus pro- 
pres pour vaincre leurs tentations ; il infif- 
coit fur- tout fur la fréquentation des Sacre^ 
mens j les inftruifant avec foin fut les dif- 
pofitions qu'ils demandent • pour qu'ils 

s^approchaiTenc par légèreté, ou par coutum^ 

tia Table Sainte , où l'amour & la con^ 
ce doivencifiuls nous conduire» ' \ Deâ 



Pierre^Jedn Câyrên^^ 
- D01 ibint fi mulripliés ne forent pis fim* 
e&r. Cayron' Toyoit snrcc conibtacioo ce* 

I'cuncs plantes croître , fe former , & portée 
es plus |>eattx fruits. Deux chofes contrit 
baétent pcinctpaleiBctx à ce faccès : la ftt^ 
SDiere (ut la confiance : fes Ecoliers le regar* 
doienc moins comme leur maître , que com* 
. me leur pcre ; ils fentoient qu'ils en étoienc 
aimés , ils craignoient de lui déplaire , fie 
ils alloienc jiifiiaef à prévenir (es défirs^ Là 
haaie idée* qaiis avoîent de venu » les tou-» 
choit encore plus. On ne réfifte guère aux 
leçons d*un Saint; & tous le croyoienc tel« 
Son maintien grave , .fon air recueilli , fim 
anéamifllêmenc dans la prière^ fi>D ardeut 
en pAflanc de Diea ^ \6c ipille autres traits 
de pièce & de zèle, dévoiloient par-tout fa 
Sainteté. Sa modeftie étoit celle qu'il ne por- 
toit jamais fes regards fur aucune fenunéf 
&. dans -fa clafld. m£oie il ne^evoic les yena 
qii'aucaot qu'il le falloit, pour veiller fur fes 
Ecoliers, Cela lui donnoic un fi grand aie 
de vettu, qu'il ne paffoit nuUe part, que 

i'on ne,d*t, voia k&inr. Mi pafle. Voici 
comment: s'en explique un Prêtre reTpeâa^ 
Jlle , qui avoh été (on écolier à Tournoh. r 
Je n'ai rien à envier aux Ecoliers du Saint 
Pure Rtgis : j'ai eu pour Régent le Saint fen 
X^ayron. Ddns U tems • 4^'U enfiignM Ut 
iHles LettHs » tm le menée rAeveit en lui 
.les* d9n^ d'une grâce proiiigieufe , qui l'avoit 
Mjor Mevé à une fainteté iminenre. On ne 

-f4tki( que du R4gem àuc aUége (h 



fU$ ùm 4^8 f iM ry i fr I iwy ^iw Mw i f fUSMuffUB^ ^ 

Ujûtm Kégent n^agijpaf ifttc pdor des Jf inH'' 
ffi ^nâtareU. M n*av$it mctmc fi 
u m*^iàUU ià'éàmm Dim ^ &. ^di^ : k j/sùm 
éimm pitr fm jfÊQtbémX & fw-im fm (ti 
Diffifdis. lit Péïïe JDëjvm frmblm w$W9 fm 
U terre y mdis milmefa ; U ^'tott nut dans 
U Qcd^Sa feule préfùnu gfmmit -dans le^ Mêrs 
lj»murMJifiU'ià$ifii^4lmmkm^^ pene tétefiê 
fmr infpiwr Idt4nin$e -jàs ^Qm jf ariM Wr 
tesmt iwir des miracks y mais moi Vt/ 
témm de piufiefws dans les AÉles beWtques 
ài \mB iSms» Régens^ Jme U fmomir rtuic 
éém U ^Vémsii49 '-mu ^ timm » iléiflus 
pieufig <und$effe , & U fUts pféfimàe mf^ 

CqpendafftC x^adefic rcfpcû jqw Vtm poom 
lât^fla ietme 'RégttiC', Dieu fetamnoc biê 
iposr imifer/ik.'9dfm^)fBi'il ttcmvàc jfjdqvm 
ëans fa cUCe , ècs CiOfâx , 8c 4cs:4mmmU«^ 
vons. Un fujcç <iifcol€ , ici qu'il Ven trou- , 

dans los -cx^rps Us mieux diTctpUnés » 
è'^felia .fifiattet à ltti téCiAct en^éics^, fc-à 

mépris. Rien n'eft plus fenfiblc <ïuc l^ainoi- 
tÎDé smépriféc ; & fous prétexte de fe foute- 
Mr t il </4intfe 4]^ trop , qu'elle cratrailie à 

venger. €afrM f«èc éviitr ^ iéciieil; 
jamais îl ne parut plos mmqtiîtte ^c^dâM 
tDewe circonftancc : & ce que l'on p<Hirtok 
raptendre * fi )a «tkique ne devoit ccf^ 



isi craintâ de vencir Cas ptopres iri jurer » 
ne punk qpe f<Hokmenc ttoe (auto qui 
fMMil dcT^^nir futtefte ïil IW^isié, pou^ttl» 

c &fie autre httmttiatton qui Itii vîm r la 
part txiétTtô do (îbs (Vcrcs , n'âlreia pâ& d^van^ 
cage U paix de foo' ane*. Il côc à Monc- 

ft»t'C«pâblf<& d^une iitvprtklantr« Envieux de 
f^avoir , jufquesoa fa v^rtu pouvoic allès^^ 

Ewt <ta fbumilfNHiiM^ Dèi <fa^ atoiméri 

«hes , toarnam en mépris^ appâtent la refpeft 
qu'ils avoient pour lui , pendant c^dquet 
|oM^> ifen^Mimc piM à KKi égfttd f (|aa loa 

ibiaifc^ jtr <io«c piopos t iU le blânu^iaac fans - 
ttiriaigëmeiDt le railloienc à «utrancé , den- 
«iant un. iMt de lidicula à* faa* m^attttt 
aâions, & ne lui parlotcm jaifiiti» ^ dW 
atf de fifé{iiif , éfi^ 9otf^ é'mXm. Une 
firieiiM aft bien* ithme , quand elk ne ft 
dément pai dans de fi vioUfit éffmiê tcelL 
le fèrvimir de Dieu- &l> inéîliattkUë^ 
il céca^o t chaduii* ih^ cal^owâaeivtdhiÉè 
iiKina éù bmt0iï^i- iiifûû^tàfmên^^àkkk 

fe«ln« d^eux^qu^a^cc {rlus d<! cardialicë , c^mma 
l^ur leur en témoigner fa- résounoiflàtioat 
Cette graodd eonfteniaa law an^it , a» ^ufiii 
l^archoiranèà fçavoir» qM fa iiaifctMifc Mu 
M^fÊÊm épreuve î ite la ccf^tftareM daii!/aiK 

C a 
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uge : £c comme li le nouvel éclat <^t & 
vmii,venoic de briller i leurs yeux, lesleac 
avoic defCllés > ils (ènrirent enfin , touce la 
cémérlcé d'une conduice toujours coupable» 
quand, ce ;o'eft pas . l'aucoricé qui la .'ditîge 
irersleplus grand bien d'un infiàôeiir, 
. ' Cette grande ffsrmeté venoic au ferlriteac 
de Dieu , d'un ardent défir de fe rendre fem- 
bUble à Jefus perfécucé^ Le makce avoic le 
premier ottv^t la roote | le difçiple voo}ok 
)a fuivrt. Ses fentimens far ce point ne ibnc 
pas équivoques ; & voici ceux qu'il traça lui 
même après une méditation fur les perfé* 
cations de Jefus enfant. Je priai avec bedu^ 
€oup de cùnfoldiicH ce divin et^émif de mefdifê 
ponde fis perfe'cution$ \ m' eflirnsm heureux ^ 
fi je pouvais être perfecuté' comme lui , pour^ 
vu que Dieu n'y fut pas offtnfé..,.. qui refu^ 
femh-eu fffet^ les ^^s ^les, injures y Us per^ 
f/emie»s % s'il fe fSuvenoit que Jefiês-Cbrifi fam 
Roi y & frn DieM â/t/ dmunt teuie fêvie àem, 
ces épreuves} 

Il s'exprime d'une manière peu diffé- 
rente 9 après une méditation fur la Padion de 
Jé(as»Chrift. Je priai Dieu^ dit*tl f parla Pafm 
fion de notre Seigneur ^ de me rendre fetnbla^ 
ffle k mon divin Mattre , en m'envoyant des 
Oeix , & des fouffrancesr, réfelu avec la grâce 
4e DieM9 de les, rdcevèir svec éimm% & 
4vee jote , de quelque part qvfellei me vien» 
nenté Hélas ! qui ne s'ejlimeroit heureux de fouf^ 
frir » voyMii ee que Jefus-Chrift à fouffert de 

. fh'm tait wecjeie » pm/dmeut de noifs i 
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Chrécicn ! Car d^rrt le fond ife font une fiiite 
comme néçelfaitc dé notre foi ^ & il n*eft per- 
fortne qui contrtriè Cayron î ne fonpirat après 
b Ormr 9 6 cetniM lui , Toti eènî&déjbtt Ih 
cès que Jefus-Ghrift en (àk Cii làcttoihiTanr» 
& te prix mâfii qu^il y a attâxbé s tSi y 
^xftrdttt. 

Le g6Ûtdes fotrf&Mc^ Ae \t cét^k gt^e 
éMs luf , qd'è la «sftfecitticé à U ^Idàté de 
Dieu. Il paroû en effet , par la foîtc de ces 
fêntimens , que cette dernière vertu occupoit 
là pretiiterd place dans fon cctuir, parce 
qo^ it nmoM elfe entnithé \à tiéx\<\i» 
«e'foAei M autrft. Q«él Uiêm , ïé difoit- 
il à lui- même , rf^ ri* avoir , yî venions , 
ifautr^ occttpiâtim qUe ctUe des jir^s , ^rfî 
i^r de fâirt fd véhàti i\t Dié^\ Il lté re^ 
^vFét fm f»iftdè Umêm iàMér^ qtfeà^j pry 
MaU'iM^r 9 Met pfémpnhtde , Avec fidélité, âvÉg 
"itaSîtnàe , avec Amour , avec cor^ance. 

PodY ne manqutt pae de fidéhxé fuir tôih 
tt% pomts » ôn tic potrrtcrtt îmàgidÉît fl^n^ 
tjû* û poÉtoit (â ptétôv^ticé« tr lMbié iMé 
féi énsDne fétraîte dt huit jours \ St ifn joïrt 
dé chaque mois qu'il confadroit au téfcueillé- 
ihiàn^^ il fe rénonveHoic dâtis le$ réfe^oÉ^ 
(^àKTyâvôkpttfes. H tonfedoît » Kc çoknMfli 
fiiblc j^etttft (bis la Tet^^^ TMslciJouù 
i! faifoit deux examens de confciénce , outre 

Cî 
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foie, ou fur un défaut à corriger, ou (îir 
une vertu à acquérir. Cela ne fuftifant pas 
.encore aux gcandes viies qu'il avoir pour 
la perfeâicm, il avoic pris de fon faine fon- 
dateur 9 la pratique finguUert dVxaminer à 
.chaque heure du jour y comment s'écoit paf* 
fée l'heure précédente. Avec cela fes médû- 
* tarions étoleoc longues, (e^ leâures réfléchies^ 
& (es vifites aa Saiiit SaCfemenc (i (f équences» 
que fes écoliers difoieiit de lui qu'on ne le 
voyoir qa'cn clarté , & au pied des Autels. 

Il s'auachoic fur-tout à cette dernière pra«> 
tique 9 parce qu'il n'en étoit pas de plus con« 
ferme a foo amour* \À en préfence d'un 
Dieu qui fe dit notre ami, & notre frère ^ 
il entroic dans une fainte familiarité avec 
lui^ & un jour de Jeudi Saint , qu'il le (en* 
'tCMtplos pénétré qu'à (on ordinale » vQià 
coaime il s'exprima en fa préfence» JMn 
Sauveur J. C. agréez, que ce ver de terre , 
fette vile créature ^ prenne la liberté défaire 
un paSe avec votre divine Majefté, Toutes les 
f$is que je ferai une génuflexion devant le Saim 
Sacrement , je prétends faite des Mes 4e 
foi de votre préfence dans cet augujle Sacre* 
jmcntije prétends vous y adorer ^ & vous 
offrit les adorations que vous 'rindent Iff 
jinges , & les hienheureuk ions le Gel « voust^ 
remercier de ce que vous avez, voulu vousjf 
donner fi fouvent à moi , vous demander par-' 
ion di la néglijgance y & du peu,. de ftjépMO^ 

^n qfée j'4ii éi^U 4 y ffjemr i 

■■ - ■ " . - — 
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. Pîene-Jiim Céjfnfr jx 
. éemMder la grâce de veus y tieeifok 2 f avenir 
plus dignement ; & celh d'une gratidg tendregc 
. envers ce divin Sacrement. 

Cayroo fe fencam exaucé « ne réfîfta pas le 
jour fuivanctà un mouvemenc pareil qu Vxcira 
dans fon ame la rue de la Croix ; & avec 
la n)£me liberté que le jour précédent , il die 
humblement à Jefus-Chrift. Quand je ferai h 
figne de la Croix , je prétends , i mets dottse 
Je jus y entrer dans tests les mestvemins de cem^ 
paffion qu*m eu seutes les Saintes ames qui 
Mt contemplé ou des yeux du corps , ou de censé 
de l'efprit , les tourmens que vous avez, endu^ 
rés x Je prétends vous prier de, me faire la gratt 
de mourir peur vous , cetstme vous êtes mert 
four moi ; ou au moins de fouffrir quelque 
ehofe y pour vous remercier de l'amour que vous 
M'avez, temoigni en votre Paffion : je frim 
tends encore vous prier de m\n appliquer le 
«f^we , & de me fsire la grâce de mourir 
,dans la Vompagnie en prononçant votre jaint 
.nom. Expreflîons bien fimples , mais qui ne 
xarafténlcnt pas moins la confiance du fer- 
vueur de Dieu , que la noble ambkion quî 
Je prelfott . d'augmenw^ le tréfor de fes 
jnéntes.) lors- même qu'il ne pouvoic pas 
augmenter celui de Ces adions. 
^ Ces fcntîmens le remplirent de confok- 
lion. Mais k peu de cems de-lk , il reçut 
,une faveur fignaWe qui en inonda Ton cœur, 
Jl rocditoît fur le Purgatoire ; & il s'appli- 
quoic à approfondir , d'abord avec quelquè 

£i|!c^. d:«iWtti t l:^ccQrd^ de la^pl» 
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fhètbYmté dé Dteit , avec Ktooar te plal 
feit(fce envers les amei qui y font détenues. 
Il s'attendriflbit fur Itar fort : lorfquc fou 
ifptk , cotK«>i'»coup éclairé d'on w ra^on 
VmtàtH t vie dtftiiiâieixleAt dms Dieit 
ttm flffiitMde At fon fflluc. Cette vue tfA 

ghrtoic un cataârere de vérité qu'il ne lui 
c pas poflîble de foupçonner » le fit répan* 
. été en de vives aftionr de- glaces » ft il pri» 
MHi» tel Taims de iTvakt i lui pom* cm fi 

fàfté fujcf. /<? remerciai le Seigneur , nous 
^ du-il kai-méme , it ce qu'il voufoit me [duvet 
efficaeemenr. Jm prie là Suinte Vierge , mM 
^ jf%ir GârJ&e» , #a«» ter Smus dê PâtéH' 

/e rAnenier p9ut met: je h témet^ 
• rr^rfi moumême pendant une éternité \ je 
ehanterai aemeUeHtent les miféticêties dà 
ligueur. 

^ DiCcrdènil'^ofioiàie diifahic, tie(2pârè 

SiBhété' lel cfekk de la confolatton ; & dans 
cette occafion il tempera par quelque trouble 
la grande joie de fon ferviieor. Ce trouble 
lai vtm. dé la ctaîtoté > qijé cetK afTorance nè 
(t cïMk^M u» joat dant kiiecti pré(bhi)^tio^. 
IlcG^oill&k les hoTûœs qui fonr vigilant 
& ciFConfpedls quand ils craignent , mats 
téméraires ^ néjsttgens qoand le dâtï^ é 
dSfparll' : ic fe* ti^yrfné tfH f^loa 
iMi^àmié 4M lift aïKifés » W eifaigntnt que tdc 
ou tard , une térhéraîre préfomption ne l'enga*- 
gcat dans quelque infidélité » & il treiïîbla potit 
la pcrféverance. Mais cette fXhtmtt ne ébsk 
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idans le fond de Ton ame , & s'étant con^^ 
: vaincu de fa difpoficion efficace de perdre 

mille ^vies plutôt que la grâce ^ ilfécottvta 
I 9c ù paix f & la )oie« 

: Elles fiicetic fat?tes dans peo -d^ lems 
- d'une nouvelle alternative de peine. Nous 

avons dit qu'il méditoit fur le Purgatoire, 
, quand il reçue cette (avear* La vivacité de ' 
^ .fes feux fe petgnk vivemodC alors à fon kaa-. 

Îinatibn ;. & IXeu ne loi ëiraiic pas qu'il 
ût M être affranchi , il fe fcntit tout-à* 
coup faifi d'une fainte terreur. Dans la 
.acaiiue de s'y voir an jour cpodamné» Mat^ 
' ce ne fin «ococe là qu'une peine padagm^ 
' car ne tfonvanc lieii de fi terrible dans ces 
flamtnes qu'il ne méritât , il les accepta 
^ fans réfcrve, fi c'étoit la volonté de Dieu | 
' & rétrouva aufll- tôt fon premier calme. 
CefnoKlanc. le 4élai de la JouiiTanoe^dft 
Dînr, s'ib^irm iaroats rodiTàmni. iii^^^ 
gacoire , le loucha vivement ; 6c dans la 
difpofidon d'amour ou ilctoit , ce délai lui 
parut plus inOipporcablej que tous les fuppticés.* 
Mais s'értnt auilÎKÔi 'décerminé^à fatisfaird 
dans ce monde, autant qn^t te pottM»t> 
à la juftice divine , il goûta enfin 9 fans aucun 
mélange de peine , la douceur que porte aveu 
Coi ra(Iiirance du faluc éternel. 
:l\ la femit d'amant pins vivement ^ qu*3 
étott moins fait k ces fortes de cbniblationst 
Depuis long - tcms ce n'étoic dans fcs 
oraifons » que ttiftcÛè, dégoût & ennuî^ 

Jptcai.ne .s'y 'Aomrpit pas t. il Cembloic s'c^ 
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Îu'ii fâifoic pour ic trouver. Cet état étoii 
>ufrram : ,ôc. pour cette raifon là même » 
Cayroa y troavoit quclqat cpoColation : 
jbfCô fie 'fi Dira* l'avoir rovliit r. ii; l'tût 
ombrtiÂQ pour tous les jours de f*' irie< 7li 
n*j* 4«#raïf pr*«x grand facrificC' à' faire )^ Dhi^^ 
4i&tt^ii àt Uii>iBéffle » s'il f^ifih tou*< 
j»m$ipUmmr fkf n^m'yis- itmems- , & fint 
êêfufolaêims. ànu i^îe^ tfi M* mui* ëmtr^ 
tmm \; Dretf fe réferve à mus faire gouttr fes) 
ièuceuTs dam le Paradis. Comment puis-Jd 
m fUmim' dâ ut émidiifyà^ de cts di^t^tcm 
tiem^Y n^^ la éifmti qge ttifwMêéetfarmH) 
infidéliîés r Jej^Ctriff lm*mimr ne reffemiê^^ 
U pas ces défolatîons ? que votre d'fvtne vohnt/. 
ffit faites tmm Ditu^'fSoytz» béni de tvut. J-aÇf' * 
€ept0 i$ bm onr en fàbertfni ir }t Ira. 
^eptB y ftAfHiMit vmb^ diafi ^ fMtimê^le 
ffftt de^ m0 vtt\ trop heureux d'être traité, 
mime le dernier de vos ferviteuirs^ li nm 
tKfaffmtimtt fud^afpinp ^vas car effet:. 
. Mwx des fiffMseni fi ètôaiéiefiés » ler 
jetofie Régine m cberckanr dwii* ki Çetsnm 
ie D'jm^ que Dieu lui-même, forma» à» 
1^ fMrès» dao» le îQtm àcmkacas^ parlons > la 
pcoiic^ 4k^i|ivvaeti- ifttiisoithe & ç^V4mtidmm 
qu'il embra(&,.ai pâFi 1» (MmikédmivéitMl 
Éfafik Càp^poCe. Depuis long ^ cems il avdc 
pris 1» réfoluiion' de ne rien feirc qui pât 
déplaire à Dieu-; &il y avok été toajour^ 
fimtii^ It s*d(Svf»mGàm 3i &trrn>ttt^flMi: qu% 



tMMcMMt Jtti rtiKkiic te fiédoK léàim». 

•^ge» qu'il lîavoic toujouis (m -, il poKm 
{es vues plus hâuc » & forma l'ioMiicnfiD 
4Q(&in 4c dmner à lits aâîons » coHte U 
perfcaîon donc il letcçBnoiKisîc ittfiBqp^ 
W'édélk^Mefe 4émeimttpos «coee i cet 
lifgard , comme il paroîc par le compta 
«ia*il s'en ceadoic ^ liu^nême. D$fm mm 

}e €90h 4nmr yé^ ^ cc$ttme je fetoh 0Uig/^ 
-de vivre , après éwir fait vœu de ce ipd 
^*éton que TéfiflutiêM.' D^uis ce tenu^là^^ 
' ^âçb/ d€ UnmmlUr mm m^iêm^ tfWiAir ^ 
fféfriminsm 

fioaeoamfe croilHinr avec (â (klélité , il 
Scmii iniérieurcmcnt prcffëde changée ces ré* 
•iolutions co vœo; ce;pendmtyQiiff4ic ïkn^ffi» 
-cifMT dans ope > a^Mte <ie «wecqpfifiwe > 
Apwb n awmr traité fiw d'«n an wec 
u>ieii.9 it'i^en ouvrit enfi.i à fon Diredcor , 
:qui ayant le fccret de fa confcience, *voèc 
iauffi grâce touc le c^ndw«.îV«ici le fUm 
^'il Jbi ptékota.. 

. Jt mu fens fmu' Àe Wr i DUti ^ ie 
^fmt fêut. m que je compméU qk*U 
moi. Ceji^à'dire. 

. De m rien fay^e ^uHulÂépiaife. x ^ 
X?. Be m Uiffee emèéememxmdmrt ffr 
Im en ternes chefes. . « 

De lui être uni , autant qu'il ejt 
^offible ^ & êêujms Qfirfernremem À fa^Smm^ 
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4^. D'étffi ân/dmi dâm lêU^ne vêêUm «jiMr 
ionftdém moi'-9Ê$Smi » ni quoique te fiH' 
hors de lui.- \ 

5?. De voir Dieu en toutes chofes » foit p4f 
U cot^déréUion » foiilpâr i'affelHen. 

fS^^;. De me e^nfii^er en Dieu > & ^âvw 
fUe parfaite confiance en Im p&ur tent^dam 
les maladies tes affliSims » les dangers , en 
etn mot Dieu. Deus.meus & omnia. 

Sa vue 9 par ce Sacrifice nniver&l » étok 
jd'acquécir le mérite d'une loogoe irie^* de 
lever tout d'un coup les obftacles qui poitiu 
roient s'oppofer à fa fanôification , de s*at- 
racbec înféparablcineni ^ Dieu pour too- 
joars 9 & de réconnoîue de la mcilleoce 
tnahtere qui fepoarroic, t'amour» la puiC- 
fance , & la proteâion de Ton divin maî- 
tre. A ces motifs il ajoute quelques confi- 
dérarions propres à l'encouragerw II rtmaiv 
.qae qu'il ne coocraâe pas de nouvellec 
Obligations qu'un Chrécien eft roufoutt 
obligé de faire la voloîuc de Dieu \ qu'un 
^pareil engagement n'a rien qui gêne ; qu'on 
jouir d'une fainte liberté » quand en fat^ 
làmcequéle bon Dieu veuc .» l'on ne faac 
que ce que l'on veut (bimdmr. PiufiéuSts 
Saints , & Saintes » continue-r-il , ont JaU k 
peupiès le même vœu» Je trouve d'ailUnrs 
^ cêU me détache % tout* Tente: fitA 
cènfisnce efl en Dieu. , . ; ' - ^* 

Pibur prévenir toute perplexité , il fe^pro» 
.pofe, dans le doute , de prendre le parti 

. nius fondé en cairon , & ii les deux; .{larus 

' le 
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Pierre- Jean Cayrort.^ 57 
Je ibnc également » il s'accacl^a indifférem- 
mène à Uan des deux. U fiotc pat ces paroles 
qui dévoilent bien ibn cœar. // me femblâ 

après cela que je n'ai rien à d/ftrer ni dans 
$$ mande » ni dans l'autre , car fai Dieu. 

Nous ignorons quelle (m la réponfe do 
Diteâeor t à en juger par la conduire du fer- 
vicçut de Dieu » elle fuc favorable \ Tes viles ; 
puifqu'on n'a jamais rien vû dans lui qui ne 
fuc conforme à la faincecé d'un pareil enga* 
gement; ceux qui l'ont le plus fréquenté, 
loi. rendant cette juftice qu'il n*a famais rien 
ftit qui parue fufceptible d'une plus grande 
perfection que de celle qu'il lui donnoic. 

Ce fut dans de ii fainces difpontions qu'il 
commença à Toi^loufe (es Etudes de Tbéo« 
logie» En s'y engageant , il y envifagea 
deux principaux objecs. Le premier fut la 
fcicnce même à laquelle robéillancc l'ap- 
pliquoit. Il en connue l'importance d'abotd 
^pour lui niême » & dans là fuite pour les 
«utr^t &ilydonnft tonte fon application. 
Les fuccès qu'il y eut , ne furent pas moins 
«folides qu'éclatans; & ils lui gagnèrent & 
bien & l'eflime » & la confiance de fes Pro* 
fclTèurs, qu'ils le chargecem (bus eux d'nne ■ 
infpcâion générale fur toute la claflè. 
, Le fécond objet fut la Prêcrife à laquelle il 
devoir êcre promu après fa féconde année 
^ d'Etude i depuis long-tems la fubUmîté de 
. ce nouvel état partageoit fon cœur eiirre ïe 
défir & la crainte. Son amour le lui eût 
.fait récberchoi: i fon bunûlité l'en eue éloigne 
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pour toujours ; mais l'obéi (Tance qui Pydefi 

tinoic oe lui laifTàm^pis Ulibercé diMhioia&, il 

Il airoit deux aii»pMrcela^; il Ica yi^ oonfàaa 
tous entiers ! Deux ans m font pas trop , fe dif 
fit il 4 luhméfttc : & tm ce que ji pomsi 
fàire peniânt ieux-MS-^ éfpÊPdmu*t*il. iê. et 
'^ue fit Sâmt X^wr penâam lié qsmmtjmi 

qu'il ft prépara a fa première Mejfe ^ pgf 
me [oiitude & des attjierités comimelles ? 
* Il rédoubla dans cecte TÎie fcs macdra^ 
tiens & Tes prières* 6l'û s'aittGkapkiaqM 
jamais à la pratique àt U ditrité chré« 
tienne,prévenanc fcs frères dans leurs befbins^ 
les fouiageanc dans leuis emplois #• les viû- 
wtit ôt' les fefvaBC dMS leurs makdietJ^ 
îi^vec. on-enipfeflwienc & ttn&. aflfeâioo qui 
fielear laifibienc pas prefque la liberté de fe 
réfufer à fes fcrvices. Il dc5nna encore car»- 
riereà fon zele , inllniifam (bavent les pai^ 
vres 9 qu^tme diftfibiicim 4'Saiimône raÛMQh 
*bt6ic «Q Cbllège St ftir^om les tnfiins qo'îl 
alloit chercher dans les difftrentes Paroi(ïes 
-de la Ville pour leur enfeignec les premiers 
^éiemens de la Doârtne chilienne i Si jeccec 
^hnf leur eoeor ks' premières fémences des 
verras. Ses entretiens familiers écoiént encoos 
pour lui un moyen de zele. Les jeunes gens 
avec, qui for* tout' il~ traicoic alors ne te 
titiroîent guère d^Niprds* de lui qne- k 
«œor pépèinré d'harrenr pow le vice y Se 
dVftime pour la vertu. H fut chargé pendant 
ua tems de l'éducation- de quelque» pccu 
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<fioiiatces»£fia(bi|is redoablis réudît^nt bien-toc 
è m faire dft «Ëcolimcbcétieos & édiBans. 

Mais de t«Nttos.le6«vetcosi» celle qu'il piatt* 
ijua avec le plus d*applîcanon pour (è dlfpofefr 
tfku Sacerdoce fut rhumiUié, qu'il jugea plus 
Jléce(ratrje.ga iMioiftrc d'un^DU» immolé it 
wéaqû^fora^ijyKols. PoocM^acquem plus 
joi^miblewsiK h iierfeâîûii» il tourna de 
ce rôté-là fcs principaux foins. Il la dcman- 
idoic cousics jours au Seigneur, il en feifoic 
Je fuiecile plua.Qcdinaise de Xes médications i 
êcUpnàq^ la pkis comsiaaac de réceuille* 
•mène , . écoïc fe coticaiiCfec m Itiâ-tasême 
qpour fc connoître , & s'anéantir. Il alla plul 
loin encore,carJi*ignorant pas que l'habitude 
dea vercus iie peut fe former dans nous que 
ipar ka Aâes t éttéiés qi^oo en proâttii;^ il 
ipropofa devant Dieu dès Icfionainenccincnt de 
ices deux -années , de ne pafler pas de jour juil- 
l^ès~afà ipr^c^iw rSSs en ftire^qûelqiï^ Aftr. 
. Ofiand il wfefteaasdte l'Ordination &'aP4)ro^^ 
irficr , plosJfeoppé que îamais de (on inaignt- 
*té, il crut devoir ajouter quelque chofê à (a 
^préparation par une rétcaiie de huit jours, 
vjaœais il n'en .fit aucune avec tant de foin. 
•.Il t'y adre& à tous fes Sait^ts Pcoteâ;eur$ » 
lit les conjure deaionéietref à Ton iocUgnité » 
ôc de s-cniremcttre pour lui obtenir ià grace 
id'être on digne Miniftrc ; il y follicitè'par 
Uli^niéoie 9 & avec la plus grande vivacité 
4*amoitr -de Je&t^Chrîft. Bemez^moi votre 
' émour y lui dii-il » me v(»U fur le point d'être 
^J^rênei pr^purez^vm un Prêtre fidèle, dont 
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le cœur foit embrafé d'amour : voudriez^vons 
rewnber entr€ la méùus des méchans } Sainig 
Thérefc^ a)oiKe-«-il> difii an divin enduj»tu 
fiafine , SaimtTT^/refe dif$h qu'elle feroh bien 
fach/e qu'un autre eût plus d'amour pour Dieu 
qu'elle > HeUs ! 6 mon Dieu ! Je fuis bien obli^ 
gif de péurler dut remem. Ce qui me e0nf$le^ i^eft 
que vous plufieurs hns feniintrs qui véue 
aiment beaucoup plus quemoi :\& je fer ois bien 
fâché que cela ne fut pas de même. Oppoficio& 
apparence de fencimens enire le (ecviceur de 
Dieu»& icetce grande Stinre; mats flurdans h 
ibnd n'expriàienc qae h même chow; l'on ce*> 
danc par amour une première place que l'autre 
n'ambicionne que par amour. 

Pour lever les plus petits obftackt aux 
(âintts efiafions de l^amour , Gayron temÛM 
fil rétrake par une Confirffion générale. La 
méthode dont il fe fetvit pour s*exciter à la 
douleur dé 1cs^aute«' ctt témarquabic. Il - 
tranfporte en efpiic au tribunal de Diéa i'il 
k voie enconré^ d'an nombre infini d'Anges 
& de Saints qat ferment fa Cour. Il y dis- 
tingue plus particulièrement la Sainte Vierge 
& Saint Michel qui paroit la balance à la 
*niain pour pefer les péchés : lui fe préfente 
devant ce Tribunal rédomabie la corde aa 
cou , & en pofture de criminel t ayant à 
fcs côtés le Démon pour raccufer s'il 
s'épargne. Il commence par s'anéantir devant 
le îafte Jûge , l'adoie avec refpeâ , fe récofi* 
noît coupable devant lai le réraercie de 
tous les biens qu'il en a réçu ; & après 
l'a voie ^ conjuré d'augmeacei; fa dottlpatt 
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mvcc in'phm i^sifeotimons de confiance » il 
:£àic en détail l'humble a«a de (pi/êmmtii. 
Aptes chaque accuCacion , il s'arrête pooc 
accoutcr les réptoches inelés de icndrcfTe que 
ibiiâ^tToa joge : & plu» efiflaosmé d'amooi; 
-qoe pmla^boooé a?ec laqaelle il fe ^oic 

pardonné ; il «'abandonne «ox plus tandrci 
.affcftions , & finit par prier Marie & les 
Siaints j d'improedtt pooi -un fi grand pécheur. 
*• ' Ce Hat -Mec le cœur asnfi pcéparé.>.que 
Oif ton fe rendis à fied à, Rhodes fii i^acrîe ^ 
, pour y récev(Mt le OrdrcB Sscr<k ils loi fiinsnc 
-conférés par Monfeigneur de Luz*gnan > Eve* 
que de cette Ville. Dès .qu'il fe vit jrcvecu 
.ûmfmat cacaâiéfe de Pcèiriie» il m traita 
plus evec tel èi^iiraies que pir msnkre d'ac» 
..quit : il n'avoir prcfque plus de conveciauaM 
qu'avec b Ciel : 6c quelques efforts que fiiTenç 
^i» parens pour le rétenir quelques jours 
:auprcs d'eux ,il ^ faipcdÀ U voix daXaog » & 
tl fe fseffii de midre l TouVxire , ob > 
il devoit dire fa première Meffe. Il s'y dif- 
pofa encore par trois }ours de récraite oa 
Ion cœur femblafc {bndreenamout) .après 
>kiqiieU il oSck enfin 4e 4^vm facrificc « as^<i: 
. une tnodeftte , te «ne tendreiï: de jpiàcé dont 
vhmprellîoii fe fit femir à tous les affiftans. : 
Il s'ctoit fpécialcoicnt préparé à la Pre- 
trife par la pratique de PhuroiUté :^ie voyasic 
LdémnMis ddftiné paritac à. k vie apoftoU* 
que , il vcahif s'y dirpoAr rar œlle du tétoJU 
\ cernent -, jugeant avec raifon , qu'un ouvrîflf 
' dvangtliyiç ^ w i j Q n y<nn otivriet iaucii^ji 
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quand dans Tes travaux il fe cherche luf- 
fnètmt^^ ou cherche quelque autre chofa 
que Diea. il en ula donc à l'égard de cette 
'teconde veica » comme il l'âvoic (ak à l'égacd 
de la preiHiere*, il l'eût principalement en 
TÛe dans fes oraifons, & Tes autres exer- 
cices de piété ; & pendant les deux ans 
4'Btude qni lui reftoienc encore à faire » iLne 
paflà pas de jour fans en pratiquer quelque 
Adlc. H n'attendit pourtant pas ce terme 
pour travailler au bien des ames : il en con- 
.noiflx>it le prix ; & pour s'eflàyec à les fauver » 
il ne laifla échapper aucune occafion àt pen- 
cher , d*inftrtttre » & de confeflèr \ alliant fî 
bien fon étude avec fon zélé , que l'on ne. 
s'apperçut jamais que l'un fouffrit de l'autre. 

Les EcoUers & les pauvres deviprepc les 
principaux objets de les travaux $ les pre« 
miers , comme la portion d« troupeau de 
Jefus-Chtift la plus fpécialement confiée à 
fes foins -y & les féconds comme membres de 
Jefus-Chrift 9 & les plus ^^^^^ ^ ^on cœur. Il 
fe fentit encore porté à l'inftruâion de ceux-ci 
par l'exemple du Pere Jean- François Regts 
qu'il prit dès-lors pour modèle , & qui leur 
avoic confacré fonz:le. Four commencer à 
l'imiter il raffembloic fouvcnt ceux des pauvre 
que U mendicité appeKoit à la porte du 
Collège , leur faifant avant toute diftribution 
d'aumône , une touchante inftruftion i donc 
l'effet ordinaire étoit de les faire approches 
dès Saccemenn II aHdt même aierdM 
jces pi^uYiës gens dam les campagnes pendai^,* 
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ibm fufpendues pour quelques jours ; & U 
livrant à toute l'aâiviré de fon zele , depuis 
le grand matin qu'il difoit la Me({è , îafques 
*bien avant dans la nuit ; H ne ce(R>ic de 
prêcher , de eatéchifer > & de coofeflêr ; ne 
prenant ce fcroblc des forces , que des efforts 
qu'il faîfoic pour cameuer à Dieu les ; éii 
cbeurs. 

La^ chaîne des forçats deftinés pont lai 

({aleresdu Roi, pafle tons les ans parToHi* 
oufe. L'ufage des Jefuites à toujours été de 
les accueillir , de les confoler , de follickeC 
pour eux la libéralité des fidèles > & far-cooc 
de les difpofcc à l'approche des SacremeM 
par une (incere pénitence. Cette fenâion de 
charité', & de zcle tom boit fur ceux d'entfO 
les Jefuites qui faifoient leurs études deThéo-* 
, logiez aucun ne s'y diftinguoik davantage 
. que Cayron. Il rdcetok ces tnalheoieiii à leiie 
arrivée ; & ne s'en féparoît^ guère plus 
jufques à leur départ. On le voyoit prelque 
tout le long du jour dans la prifon où on les 
renferme, les embrafiànt , les exhortant , oa 
le» réconciliant avec^ IXco. Qpand » fekoi 
l'afage , ils parcoorôient en manière de pta^» 
ceflion , les principales rues de la Ville , il écoic 
toujours à leur têce , une bourfe de toile 
^ la main » pour foUiciter des aumônes qu'il 
pût leur partager. Le jour mime de leoc 
départ , il les (uivoit jufques hors des portes; 
& après leur avoir fait une dernière exhorta- 

.OÙ f e uoftV(Mçnt is£iés le ^ 
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iîoa t les iikis beaux fentifflofts de \»iécé i 

râvec eeus de la oaniimlficm la f\m tmixe% 

fe réciroic enûchî de la charité , & des béné^ 
diâions .rédoublées de ces mirérabk&. 

La Goofiaace des Supérieurs fournie encore 
Jk fim zélé une nouvelle occupation • . les 
jeunes Jéfuites étudians de Philo(bphie en 
turent l'objet. Pour entretenir dans eux Pcfpric 
de ferveur qu'ils viennent de prendre au 
Dovictat t & qui n'^ft que trop expofé à s'af- 
Ibibiir par la (ëchereflè de l'écnde; la*Q)flOH 
pagtiie les tient dans un quartier particulier , 
'où réparés d^ refte de la maifon ils puilTenc 
vivre dans un plus grand récuesUcaieDt* Deux 
. Fèces £cmt chargés jde leur édncacioB liccé- 
. raire te jréligiettiè. Pendant ma an entier % 
J'un deux fut le Pcre Cayron. Sa charge 
auprès de ces jeunes gens n'étoit pas (èule- 
.meoc de. veiller fur. leur conduite % mais 
encore de ies formef i l'éloquence chté- 
^tienne , & de leur donner quelque teintuse 
.de la Langue grecque. 

Ce fut là le premier eflài de Ton zele pour 
«une efpéce d'ApoftoUt auquel la prûvtdeiioe 
ik deAinotr. . Le dérail de ce qu'il y êc 
n*e{t pas venu jufques à nous. NouS'Tçavons 
-(culemcnt en général , qu'ayant d'ahocd 
gs^né la confiance de ces ..icônes gens p À les 
.plia .i C0tii cse .qii'il voulut ; oix'pn les éiû^ 
géant pour leocs étodes^ il leur apprit le 
grand art de les fanâifirr par l'efprit imé« 
rieur ; qu'il piéveuoit leurs fautes par fa vi^i- 

4^cc> fikk^tiUfig/m pa^ ,4 feiact£# 
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les aîdoic de Tes confeils , qoil les rédreflovt 
par Tes avis , qu'il les foarenoic par fes 
exemples; & qu'il les ezcUoic fur-couc par 
la ferveur de fes emredens , ayanc no raleiK 

I particulier de les ramener à Dieu , fans que 
a liberté qui en fait le principal agrément ^ 
en parue jamais rien fouffrir. On nous a pour- 
tant ttanfmîs ad trait d'une cbatité géné» 
Iteufe oui doit avoir ici place. 
^ • Il ie promêncûc.on joor arec ce^feiiMa 
gens , dans une vafte prairie. Un Taureau qui 
y pallbic effarouché à leur viie, courue à 
eux avec toute la fiireur dont ces animaax 
{ont capables quand ils s'irritenr. Toute la 
croupe s'étant dirperfée dans l'inftanc » lynU 
mal s'attacha à l'un d'cntr'eux , il alloît le 
percer , fi par réflexion , ou plutôt par un 
foin particulier de la providence , il ne fefuc 
écendo par terre » poar fe fooftraice à jS:i 

Quoique dans cettenCtuaiîon il ne donnât 
guère de prife » il n'étoic pourtant pas fans 
* danser } parce que l>nimal toujours furieux » 
& trappanc mdcmenc da pied , poayoic î 
chaque mftant l'écra(èr. Quelque danger qu'iV 
' y eut à le fecourir , Cayron ne balança pas à 
j le faire : feulement pour agir avec quelquo 
' prudence , il étendit (on manteau devant loi, 
Bc mardiant droit à l*aoimal , il loi en coi^ 
▼rit la tête. Cet expédient qoîauroîtpû réuflîr, 
s'il avoit eu afTcz de fotce , faillit 3k caufer fa 
perte;car cette bêces*étant tellement déga^éç^ 

talflà cdloi qu'elle ayoïc d'abocd jpoarfiuyi^ 
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^onr ♦arowu" nouvelle attcntioa 

tout pour. f. vie , fi P« .«i jravail- 

de U providence, deoxp»yians s 

Meni à quelque diftancc «^f 1^»"^^^'='^ 
■ïïnus à fon fécours. Echappé ao » J 

'SblaTome fa troupe qu. la «aimeaw» 

ttrfcsaaion.5e.gr«e,. Po-^^^j^^i 
rtnti lui & fon compagnon dn pUu g»nf 
^til «.»'iU euffcnt couru de leur 

^.^•^""nrïet^uc dc nffipation 
études ; pour, le c.;nt Ignace 

rqu'elles peuvent avo« cao« . J«J J det- 
veut we fes enfans , taiiem ■^•"^ . j. 
S ptofeffion , une trp.fieme aimée de 

la vertu , i s 'lettent lesfondemens • 
édifice de perfcdion. Le femteor de Dieu 
Joltoi' CCS jours de t^«^^^ 

'mau ne pouvant êuc admis^ujioie&^îe^i*^ 
-.^^^^^làztS^céS^^'i P'étcndoit 

■^moiané quelque chofc , ou que lc$ Sape- 
i&îouîuffeît fc prefTer. de prodaue ce 
arand modèle an noviciat ; »l n eut pa pta- 
fôt fini Tes ^od« de Théoloi^. qu on e 
deffina pour cette maifian. H en app"t » 
Wdle avec tranfport . & ««'"îfliS 
-moment dans toutes les vues des .^n 
roadateuxi'iï feFopofa de ne nen ? etdte 

- (.) Le* 7éfoîtesoefcnt^enft«c« * faîte 
•lems aerniers vœnx qu'à l««kge de 5| «m « * 
«Ç«fton n'*n awit alors <ioc ti» - 
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9wi rems suffi précieux f pour ebnfoimiier' 

le grand ouvrage de fa pcrfcftion. - ^ 

Il encra dans cette nouvelle carrière nac 
une rétraite d*un mois entier. Le Vétiérabtef* 
P. de la Golombiert eft-peuc>êlfe le plus par»* 
ftit raodéle en ce genre d'excrcîcc}^^) il le prit» 
pour le ficn. Comme lui fe réglant fur la pra- ^ 
tique des premiers Pesés de la Compagnie , ' 
les Ignaces , les Xavîers , les Lefevie » il 
dottbia^ diEHiftérités « 8e 
fammènc (bnfbmmeil, pour faire à l'ire&ro^ 
de minuit une longue & fervente oraifon. - 
Pratique qu'il garda déformais > jufqoea' 
\ ce que l'autorité » plutôt que (es infiriMét^ 
la lui firent interrompre les demieresf étraîM^ 
de fa vie. Dans le cours de celle-ci , il vécutf 
d'une vie plus angélique q'humainc : il étoic 
tout abfoibé en Diett \ il ne voyoit , il n'ea^ 
tèndoit que luttât ily^utAvortfèdelumiilfea^^ 
tr^abpndintes* Nbcte régret eft- de tte polM^ 
WÎr pas les'offttr ici à l'édification publique ; 
l'écrit où il les difpofa , n*étattt pas- pafife^ 
jufqu'à nous. r 
' Il fortit de fa iblitudè , conitMles AfâMP 
do Cénacle > le cœur embcaf^ du plût 

(m) Il étoît Jëfuite , prédicateur de la Reine d'An* 

Sleterre , & un des hommes des plus éloquens, de 
es plus intérieurs de foo tems. Ce fut lui qui fe^ 
conda la Sœur Catherine-Marie Alacoque pour 
rétablifTemeni de la dévotion au facré coeur de 
Je fus. Les f«Qtimens que Di^u lui infpira pendant 
le cours de fa rétraite d'an mois , UxoX ce ijueroo 
• de fini parâ^it ift et gioit» 



48 Vît du Révérend PAf 

amour. Il eue voulu dès-lors , comme eux f 
le communic^ttec à tous les hommes : mais 
laifanc Attenuon qae dans l'ordre de Dieo » ' 
c'écoic pour le dîrpofer la vie Apoftolique , 
& non pour s'y livrer , que cette année lui 
écoic accordée ; il le contraignit ^ mais nom 
fans laiffcr échapper bien des étincelles du fini 
divin qui le dévoreur. Car loi écaot libre, 
félon l'cfprit de (a régie , de vificer les pri- 
fonniers & les malades des Hôpicaux i il 
inftroifit conftammeDC les prémiers avec une 
ardeur qui en les actendrifTanc les portoh à 
la coraponétioD » 6c ordinairement it des con* 
feflions Hncéres, dont il étoit lui-même le 
dépoûtaire. Pour les féconds ne fe contentant ' 
pas de leur rendre les fervices les plus bas t 
comme il l'avoir fait à Ton prémier noviciat i 
il s*attachoit encore à leur loggerer les Ccntu 
mens les plus chrétiens. Son zcle s'enfiammoit 
fur-tout quand ils couroicnc quelque danger 
lK>ttr la vie : car ne connoiflfant pas d'objet 

fins intéredant qu'une ame i arracher à 
enfer 9 il épuifoi^ tout ce qu'il avoir de 
refTburces dans fon efprit & dans fon zele 
pour les difpofer à la mort des Saints , par 1a 
componâion, & par l'amour. On fçaic' 
encore » que poor préluder à la vie Apdi^ 
tolique , - il fie dans ce mômc-tems ur e " 
fniflion à la campagne où fon zelc fe dé- 
trelôppa tout entier ; & où fes grands foccèS' 
smnoncerttt ce qurl'on pont roh fe promettre 
d*Qn fidfgfie omrrier, (t Jamais la provl« 
dcnce l'atcachoit à une ù fainte fon61:ion. 

Cependant 
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Cependant pour travailler dans la fuice 
à la converfion des ames , il y, avoic divers 
partis prendre : il pouvoir Te coolkcrer aux 
infidèles > à qui U toi manque ; ou aux geni 
grofliersde la campagne « qui faute d'inC- 
truâion , ne fe règlent pas fur les lumières 
de la . foy i ou aux pécheurs des Villes » qui 
aiment mieux contenter leurs paflions > que 
fuivre les régies de tErangile quMs con« 
noiflènt» Emre ces trois partis ^ Ton penchant 
le tournoit du côcé des infidèles. Il ne pou- 
voir pas en effet peofer à leur aveuglea^enc 
fiins s'attendrir ; & deo ne lui paroiffiiit plus 
grand » que lè xéle ^e tant d'hommes d|>oftoUii 
ques , qui au prix de leurs Tueurs , & fouvent 
de leur fang , travaillent dans les plus affreux 
climats aies arracher à Tenfer. Rempli de 
tcftttes ces idées il s'imagina un jour forte- 
suent , qu'il éroit tout & coup cranipotté duM 
des terres fauvages : qu'il y écoit feul & expcfé 
à toutes les injures de l'air , fous le ciel le' 
plus rude y Se fur U terre la plus ingrate. La 
siature en frémit dans Im : mais (on ame né 
s'en ébranla pas ; & il ne s'en offrit pas moins 
à fon Dieu , pour aller en quelque lieu da 
monde qu'il l'appellat ; lui difant avec le 
prophète , m vêici 9 Seigmur » je fuis prit ^ 

Mtfgrë cette dirpofittoo , quand il voulut 

plus férieufemcnt fonder les delTeins de Dieu 
ilir lui , il ne fe fentit jamais ^ à l'égard des 
ixiifTIons étrangères , aucune de ces touches 
iDcéssciiTCl 9 qui déçident de ki vocation ; ^ 
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pour tant qu'il en traitât avec Dieui il 
roic toujours également indécis. Au défaut 
des lumières rurnacurcUcs , il eut recours à 
celles de la prudence chrétienne y & il pefa 
snûrenoenc dévamf Diea les raifons pont (k 
contre un pareil projet. Il envifagea d^abord 
le bcfoin préflanc de ces peuples \ l'impoflî- 
bilicé morale pour eux d'écre inftruits & Tauvés 
)(àn$ mi(GoDnaire ; la mort funefte de caflC 
«l^nfims que là main d'un miniftre i^laceroîc 
dans le Ciel > s'il écoic à portée d'eux ; & le 
mallieur des contrdcs entières «iijui par la more 
d'un (èui miŒoooaue.» fe trouvent fans 
fecoun ; parceque le peù d'oovriers qui font 
à côté d'eux , font uop occupés pour venir 
prendre fa place* 

Cayroa fe replie enfuite fur lui-méjoie ^ 
6c envUage les avantages qqi lui reviendronc 
'j)oar foD mIcu , & fa pcrfeâion, de l'exécution 
d'un pareil deflêin. Il trouve d'abord qu'il 
obferve fa règle ^ félon laquelle il doit être 
fih à aller en quelque pays du monde qué 
ce pnifle étre^ oii le mus «and ièrvicede 
l^ieu le demandera. Il conudere cnfuite le 
prix du facrifice quil fait» iL s'appei çoic qu'il ne 

£euc y en avoir de plus généreiuuU facriâe à foi» 
ilé t^onièùlemenc patrie » "parens V 
aïkis encore- il fe > (acrifie loi * mfime ^ s'en 
remettantà Dieu feul pour tant de dangers^ 
& fur terre , & fur mer \ & s'expofant ponc 
l'amoiii de lui , \ tomes les ibuffranm 
^u'emuûnenc .la barbarie des peuples 9 la 
ngneuc 4^climatS9 &là nature même dui 
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raînîftérc. Il Kcmacque encore , que le dcfTcin 
ibttl de s'y rendre ^ eft un eog^geineiu à U 
vercQ. On fe regarde p àiv'û 9 eemme /travger 
â fin propre pays .... oti fi ditdche it 
tout ^ ort fi fint des inclinations plus éle^ 
vees t en ne fiupire qu^k procurer de la gloire i 
Dieu 9 î«*^ le f dire cetmoitre la §à U ffi ineen-» 
nu , qu^a fauvfr des âmes qui fi perdent fane 
reffource. On pratique ^lontiers les aStes les 
plus héroïques ^ on fi (ait évec moins de peine 
les plus grandes violences ^ fiit peur à'aecQUr 
iumer à fiuffrir f fiit peur ai tirer les grases de 
pieu dans une entreprifi ft difficile ^ fiit pour 
répondre à une vocation ft élevée ^us deman^^ 
étroit des béiros du Chrijlianifme. 
. Po^irant Tes récher plus loin ; il uouve 

Sït ccs'miifîons font un rctranchcincnt^dc 
ufieurs vices , qu'on y eft (ans ambition , 
îansdéûc d'être élève à des emplois plus écla- 
tans , fans dangor de mormore conue Tau- 
tocité ; qu'on v eft mort à (es patens t qu'on 
lie prend plus de part» nt à leurs avantages, ni 
à leurs peines. Il s'appcrçoit avec une plus 

rnde confolation encore, qu'elles favorifenc 
pratique de toutes les i^cttuS } ^ue roue 
y ciem un miifionaire dans op ejKrctccf preC? 
que continuel de la foi ; n'étant occupé qju'a 
l'annoncer , & roujours prêc & (buvenc dans 
l'occaûon de la fceller de fon fanp ; que. l'eC* 
pertniçe fait fa confolation & (à vie: per&nae 
ttVyatîc plus de droit à U couronne, qiÂ 
celui , qui ayant tout quitté pour Dieu ne tra- 
y^Ue gluS;^e (pus qu'il ne peut ae 
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pas avoir une ^grande confiance en U divine 

Ïrôvidence poat les befoins de la^ vie \ car 
tant étranger , inconnu , fans provifion , fana 
auire reffourcep que la parole de celui qui 
à dk » ne foyez, point en peine pour votre nour^ 
fiture , & pom vos vêtement : votre pere céîeftè 
' ffâit que votts dveic kifoin ii tmes fis fbûfis^ 
peut- il ne pas faire fouvenif Dieu de Tes 
promefles; ou plutôt ne pas s'en fouvenir lui- 
même , pour fe mettre encre les mains de cette 
providence patenM:lle } il trouve encore qae 
k miflionaite à pont Dien le plus grand 
amour : car qui mieux que lui peut dire ^ 
mon Dieu » par votre mifericorde je vout ai 
plu$ nmé quftotit ce que j'avois de plus eber m 
ittonde . • ; • vous nfêtesdefsmtM touits cbofes : 
'$tte wkiprit 4 tout fouffrir pour votre gloire : 
ffi la mort , ni la vie , ni les dangers prefens , 
ni les maux à venir ne pourront me féparer du 
vous. Combien même qui pmenc l'amoiir 
•ttifi hatn qu'il pm({è aller en donnant 
leur vie pour Dieu / que fi tous ne le font 
pas; il en eft bien peu qui ne foient en 
occafionde le fairCf & l'on doit dire de prefqtie 
coos 9 que fi 1$ mmirt leur manque , Us tm 
manquent pus âu marihe. Il fait de^ià » a)oute>k 
t-*il > que dans ces terres barbares on à des grandes 
facilitées pour bien d* autres vertus , comme U 
force ^ laeemp/rMce , la mortification , Upa^ 
fieme j U putevmé d'efprit : & i U métjt 
quelle confiftmion^ Jlpres le martire fut-U 
de mort plus d/firable} t ■ 

^ Ces ioUdes céâiéxions le firent pattcher»'' 
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mais ne le dcciderenc pas pour les mifTions 
éuwgeces. Il reftoic k examiner les raifons 
contre t U k fie avec loiue l'applicaûon 4'un 
homme qui ne veut pas fe cromper. Il îniiftii 
d'abord t fur le défaut de vocation fpéciale , 
ne fe fenunc^ aucun de . ces œouvemens 
intérieurs» qui en décident. U çnvifagen 
enfuice ion peu ie ffmté $ h diflipa« 
:don 4n voyage, la 'perte du tems qu'il 
entraîne , & que l'ccude des langues occa- 
£oDne* Le peu de tra vail qufil y a dans cer- 
taines tniflioos » auquel il oppofe celui qu'il 
pouffok faite en Europe» U confidéra encore 
les défauts de fccours fpirituels ; moins de 
bons exemples » moins d'inftruiîtions , moina 
de Saccemens » pat l'éloigiietDent des iniific^ 
Mires ; & prefiyie point d'obéiflaoce par 
.ceint 4cf Supérieurs* U envifagea encore la 
lolitude à laquelle il alloit êcre;cduit, coipoa 
.un écueil où il ppuvoic périr, * " ; 
. Ces réfléjûons ainfi samaffëes firent i|»pre& 
M» «îs fi bit» qu'il balança fur ona^ 
^du^ qui ne lui paroiflbit pas auparavant 
louffrir de doute. Reconnoiffant donc niieu» 
la difficulté du choix , il eut lecciiu^ plas qQ0 
jamais i la ptiéte , & il né tarda>pas ^ i^an^ 
fmoeroir que cc^derntereiréfiéuons n'a voient 
qtt'nnefattflè lueur qui ne pouvoiencen impo^ 
fer qu'à des efprits inappliqués. Que preCqua 
toutes prouvent jcrop t parce qu'elle» prouvAr 
tdant t.que Berficnme.ne. doîttravivUer dans 
très rercer ittcullea, &ieranr enfuite d ans la 
lià^sl p il voit qu'il neLj«ut jr avoir du il^D^cr 
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pour lui , dans une miflîon qui lui feroit om^ 
verte par l'obéiflance ; que pour fa famé \ il 
doic s'en cappoccer aux Sopetteurs qui.)Qgc- 
fonc s'il en a , ou s'il n'en a pas met ; qot 
d'aillems il Pavott mifc à d'aHèz fectes^prenres» 
pour n'avoir pas à s'en défier , & qu'au fond « 
il devoir s'edimer heureux > de pouvoir en faire, 
â Dieu le facrifice. Il regarde comme une illa- 
.lion la penfëe qu'il paie faite autant » ou plus 
^e firait dans la Province ; parce que l'on ne 
peut efperer de fruit > que là où Dieu veut 
que nous travaillions. Cherchons , ajoute-t-ir» 
»€iiU V9Umé de Dieu , & du refie , répùfon$* 
mm in fur lui. Uw rédonte plus Udiflipacioii 
du voyage , efperant , avec la grâce de Dieu , 
de la prévenir* Encore moins, régarde-t-il 
xomme perdu le tems qu'il y employera» M 
.^ue lui emportera Tétude des langues ; iparw 
imi'i fon avis ^ c'eft dire dn firait » que de 
ie préparer à en faire. L'oifiveié ne lui parok 
plus à craindre : il compte fur Dieu ; & il 
^efpére qu'il l'occupera lui-même dans un pays 
.nù il l'aura appdlé. Il n'^eft plus effrayé de la 
Tareté des Sacremens ; parce qn'tl Ct croie 
afiiiré que Dieu y fuppléera par fa grâce. Il 
a'allarme encore, moins du défaut des bons 
esempleSy&des inftroâîotts» qui peuvent £»e 
plus que oompenfiSs par en fenl momeiic 
d^union avec Dieu. D'ailleurs 5 ajonte-il ^ 
fi Dieu veut par lui-même y & fans le fecouts 
d'Autrul j me faire âvâmit ^ iju^ai^je À 
.«hijiM(ri^ Or i7 le vêudray t^il m'y Mpt^Mi^ 
^Mjn'y appelle^fiPs^HfirhÊrisu^.ffivoyem. 
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il ja'geqael'aâe.d'obéiflanceqàileferft pirrir» 
l'empom fiir roas les aâesde cette vertu qu'il 
pourroîc faire durant fa vie : & pour le der- 
nier article qui regarde la folitude \ il s'ca 
leœec à Dieo qui luiciefidralie.u de toar. 

Après ces réfléxions » lè parti des milGons 
Remporte dans fon efprit ; & il n* examine 
plus que la manière dont il doit les deman- 
der. De trois partis qu'il y avoir à prendre^ 
pu de les demander en général , 00 d'en fiîeec 
.quelqafune en parckuUers oades\>flnr fiiti^ 
pleœcnr pour aller en quelque pays du mondà 
que ce fut , où les Supérieurs jugeroicnr qu'il 
feroit de la plus grande gloire de Dieu t & du 
plus grand tnen des âmes qu'il allât» il s*arril 
re au dernier » comme au plus (&r , & au plut 
parfait. Voici comme il s*explique la deffus. 

Je ne me fe fis pas pouffe aff^s f Moment 
fniffîons etra$tgeres pêur les demander de md* 
^[emeavee Infimu % e^ime fi f/t$h agurequê 
/ry î^^^*^ w«f : mais auffp je m'y fens 
pouJIÏ d'tme manière \ à ne la devoir pas tout^ 
ajait négliger ; & j' aurais toujours y ee me 
femble, de grands fujets de.^np^e^ fi fé 
n^âveh fM émcim dénanhepsitr uU ^ & fi 
je me eempertets eemme im kemme qui n'en 
d aucune penjee. Mais quelle démarche devrois^ 
je faire ? propofer mes fentimens au Père GetUf^ 
tal ^ & lui déclarer que je fuis prit i fariir m 
meindre figne de fa velemd , peir quelque pays 
éifs mÊndê que ce feie , ot) tljugéra queje puiffe 
faire quelque chofe pour la gloire de Dieu y 

la^alui. des ornes ^ k faifam feuvemr ^e Saini 
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Jgnêeiy cboififfên vêlmiers pour ces miffions*; 
£ittx qitU mnvmt ému um péUffmte mdiff/^ 
0ime , f9Wt âUn m ^mr iimewtn. 
: Eo prenant ce parti , ou il voyoit la vo« 
lonté de Dieu, foit qu'on l'acceptât 9 ou qu'on 
Jefâfiiliici il goûta une paix » que les autres 
projccs M lai donnotent ms : 8e il s^ 
confirofia en lifanc la vie da rttt Simi , qui 
avant lui s'y étoit attaché. Je ferai par lài a joute- 
t'il t comme JefuS'Chrifi i obéiffantjufum klé 
$mrt &kU wmt ii U croix. Il lui furvinc 
danc cBOOce mie pmféc qui fufpeiidtt pour peu 
de tems fa ré(bltttion. Vùfon indifférence^ on 
pou voit lui ailigner quelqu'une de ces millions 
dont perfonnene veui» parle peu de bien 
. qu'il Y aifiice : 6c fur cette idéesl douta s'il 
ne feroic pas miem de fnbftttuer à Cén tndif« 
ftrence , la demande fixe de quelque miflfîon 
rude j & pénible , qui fournie plus d'alimenc 
à (oB wé\c. Mais L'illttûoiD ne doca pas. U 
Uentot t comme il Ce rappelle ^u 
l'avoir lu dans le livre de limitation àt Jefus- 
Chrift , que ce n'cft que l'amour propre , qnl 
nous empêche de nous lai&i conduire eDtié« 
îetiienc i l'obéifTanœ : & par un leconr qu'il 
fit. aiîilî-c6c (br lui-même « jugeuut que fi\ 
c'^oicncles derniers poftes , ils n'étoient dus à 
perfonnef à plus )ufte titre qu'à lui ; il n'en 
demeocu que ploS» affermi dans fa réfolutîon. 



a\mvrir rurfes dîfpôfitions. à Ton Provincial » 

le priant de les faire pâflcr jufques à fon Géné* 

«al» ^ kuse^^naioit (oa indifacncc» Oq^ 
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fierté Jean Càytenl , if 
.y entrevoyait pourtant fon goât pour let 
nril&ons les plus éloignées , & les plnadiffih 
ciles. Mais c'écoit à former des milfîonnaireSi^ 
& non à l'être lui-même que Cayron écoic 
deftiné : & le Provincial » fans le fçavoic 9 
iccoiidalesTÛes delà providence. Car (tn* 
wxx de quel pmds ^ient pont les Jefnice» de 
la Province , les exemples d'un homme qui 
en impofoit par la fuperiorité de fon mérite , 
en même tems' qu'il édifioit par i'éclac de fa . 
verta t il jugea avec raifotf » qae qaelqoe 
bien que l*onpac s'en promettre dans' les 
pays infidèles , il en feroic encore de plus 
grands en France : & fur cela , il ne lui 
réfafa pas feulement Ton agrément» il loi 
eta fnaore tonc efpoir do côté de Rome, tm 
lèrviteur de Dieu regarda ce refur comme un 
ordre venu du ciel ; & en attendant que le 
Seigneur s'expliquât autremeai » il oe fongea 
plus qu'à <lonncc une plus grande fotidité à 
l'édifice de fa pe^âîon. 

On peut juger de fon application pour 
cela , par le doute fuivant qu'il fournit à la 
déciHon de fon Pere fpiritueU II s'agi&ic 
de régler ion extérieur; & il. lui parle aififiw 
// me pdroit quelquefm , que e*èfi te mieM9B 
de ne jamdis lever les yeux de terre ^ & de 
les tenir baijfes 4 une certaine diftance ^ de ne 
Jâmsis remsier les tnéiins jins befoin > de régler 
i$Ht Jupiues émx flusfetite$ ebefes 9 U façon 
ieféore-mei pas , de temr mm Morps > de ras»* 
pofer mon vtfage , & de pefer tout ce que je 

vesix dkey &^ svam de parier » de faire pré^ 



Vie du Révérend Pere 
0éder les Smis nemi de Je fus » Mdrie , & 
Jofepb , fdns que déou éUfiimé êceafm ^Je m 
diffenfe de cet jéjelmens. v ' 

// me femble d'autres fois , qu'il ferek 
ùUude lafrudence chrétienne , d'agir avec une 
fettairie piâturité , fans m'affujettir àtoutes ce^ 
f^folMti9ns\& de m'éitâcbefkfme âàueUemenf 
ee que je connoUrai que Dieu demande de mou 
Il me paroit qne dans le premier part i y je ferai , 
reauilli , plus régulier , plus mortijii , 
flue fêsièm^us tranquille , flus maiste 4 e mot^ 
même ^& dénies paffivns ; m'en tenane pom /#| 
régies à la lettre i quand je n'en fçaurai pas 
l'explication. Dans le fécond je crois être plus 

^^es d*4gir , plus propre i me faire im % 
fous ^ & a ne rebuter perfonne. Je penfe ajoûtc- 
il'il f J^jfe' fHf^s q*ie les BB. Louis de 
ÛW^^^^ Seai^Usttenwn$ le premier 
parti i que Saint Xavier^ tant de Smntf 
Mifionnaires , & Jefus^Chrifi lui-même dani 
^ vie active y ont fuivi lejecond. Lequel de ces 
4eux fârtii dm-je fuivn i çpntiu^c-i'il i me 
imsi ^t a faire fjnfi ie 4ne vm veudirez.; 
Domine quid me vis facere 1 j a- 

Le 4uttte qu'il forme ici fur la modcftic , 
9 le i^moit égaleoacpc. for toutes les autres 
^roctafâ On neiçak pas pour celui-ci^ qu'eut 
fôc la décifum 4^ £ra Dt«edçQr«t A en jogtc 
par la conduite que Cayroii à lou jours tenu t 
il ^ irès-appwent , qu'en retenant la mo- 
Â^^/^.ngW. de jaiki^«. i^SÙ^ ^ 
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^Invocation propofees dans le ptenuer par- 
ti 9 il le détermina pour le fécond* Car avec 
* un air crès-modefte, & en pacdcuiici d$uis &$ 
Mtrecîêns » oa les téponfes étoienc ibiijQiué 
(précédées tooft récueillemeot ; ii eut 
toujours une certaine liberté dans fes actions 
èc dans Tes manières, qui lerendoicnt agréable 
6c bien piopcc à Teieccice du àliniftérc* 
Quelque titcachMiettC au'cûc Gayron poot 
le féjoQr do ^noviciat fi adapté à la vie inté- 
rieure ; il fallut pourtant après un peu moins 
d'un an , en faire le faaihce à l'obéiflance» 
Il fttC envoyé à Carcaflonne ville du haut Laài» 

Etedoc 9 fi connue par fés riches Mami« 
ftures ) & il y fut chargé d'enfeigner la Phi- 
lofophie , & de prciider à ia Congrégacioa 
ides Ecoliers. 
La réputation de là veita IVivotc pcéoédé 
cette Ville. On connoi(&>ir i^eoc 
^tre pas également Ibn mérite ; mais on peut 
s'en former quelque idée au difcours qu'il 
fit à Pouverture de fa claffe. Le fajct en étoit 
académique ; mais pnifô dans fa temlre piété. 
Il y démontra' ia gratideut de ïAtu dans (es 
plus petits ouvrages. (4) L'intérêt du fujcci 
l'élégance du ftile , ia pureté de l'exprcffion*, 
la vivacité des images , la force des pccnves> 
la nobleflè» & la (biidiié des réflexions ; tout 
fir (iir fes auditeurs une impreflïon , que plus 
de fgixante ans n'ont pas encore pu effacer. 
Ses écoliers en patticuliex en conçurent 

c 

^ (a) Le fujet dtoic annoncé par cet courte^ 
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So Vie du Révérend Pere 

une etdmc » donc il fçuc profiter , pour leur 
hite hm ks plus ffwds progrès. Ses leçont 
b'ayoienc rien de cécte rodefiè que l'on é 
réproché fi long-tems aux écoles* Le méch^^ 
niftnc de la nature, qui par lui-même inté- 
rcflè fi fort refprit, en faifoit ordinairemcnc 
le fends : & ils le développok avec un ait i 
qui en piquant la carioutié de ees Minci 
gens, les cntrainoit à l'Etude. A la fin dû 
çoui^t plufieucs d'entre eux donnèrent de 
preuves nQn équivaques de leur application p 
par d« aâes publics , foncenus avec tuit force 
de raifonncment qui ne faifoit pas motna 
réloge du maître , que celui des difciples. 

Maïs il étoic une fcicncc qui le touchoit 
cour afitrement » ç'étoit celle des Saints : & 
ce fut aùffi celle ' qu'il VâtMcba le plûs â 
leur inculquer. Il ne fe contenta pas de f cnoU- 
vcllcr ce qu'il avoit fait autrefois en ce genre : 
fon * expérience fcs réflexions ioumirenc 
à fon «éld ide nouveaux moyens, & (lon- 
nérent une toute autre cflBcacei ccux qu'il 
avoit employés jufqucs alors. Ses inftruc- 
jrîons étoiem plus profondes , fes exhorta- 
tions plus perfuafives: il adaptoic encore 
inieux que par le paffé , fes avis ^ au* divcif 
çaraderes ; & (a vigilance quoique plu* cir- 
Jconfpeûe , en écoic encore plus eftc6kive. Il 
avois fi|C-tout une attention patiicuUercclans 
jfcs leçons , à les élever , de la connoiffiincc 
de la nature , a 

c'étoit ordinairement avec des traits de feo # 
^iii.n< manquoicnt pas d^cnflammct leura 



Pkne JednCayrâH. 



fecSttrs » qui te fitent Ucnc&t dés £à>lieKti 

5 - Us étoicnt encx>re aidés à le devenir, par 
les inftrudions qu'ils partagcoient avec le 
heAe dxL Goliége dans la Chaule de la Ccm« 
Brégàtiofl.TMcleiimid€if9èit tfit les Jéfiiîcet 
«(lemblefic tous tes Dioiàticiies leurs EcoKeis 
^ans une Chapelle particulière confacrée à 
la. Sainte Vierge^ que là, fous fes auf- 
:|ttces , ils leur {btt prattqoer^toutesles œuvres 
<ëc ^iété donc Mlr Ige te cènd capa« 
4)lei. Un perceft chargé de leat'dîfaÉKon^& 
'pùur le Collège de Garcaflbnne ce fut Cayron 
^oi eue cette commiilîon » coaune nous l'a» 
-vous diCiiiipeà phu haut. ' 
* 'fl n'y ftveit'potiic tl'eniiploi qui put-»£M 
plus de fon goût ; & il sV livra tout entier, 
il commença .^ar fixer la légèreté de xes 



autorité^ qu'^n Icatdoniiam'iiiicHhiofe 1^ 
<de;k ftinceté d'k Bm'oà ils étôient > 8c Mes 
^l^éltons qu'ils vcnoient y faire. Il travailla 
•cnfuîce à gagner leur cpnfiancc par Cet bon-» 
lacs manières , & fei ehtretictii pléth^d^^dou- 
€dear i ê( dVm Akrn. Si quelquW d^oir léti^ 
^ffldéde 's'il lés vtétoit ; s^s Àdieni; pauvres , 
'il les fécouroit : &c dans leurs fatitcs il lés 

* corrigcoit avec un tel tempérament de févéri^é 
"Sù de douceur , qu'ils ne s'en irricoîent pas, 
-Toat cela lui 'd0iraa;bien^tôr -un tel^fcetl* 

* dant fur tes îéunes Cœurs i qu'ils nè'iéffC^ 

* toient jachaîs à {es ^avis , encore nioins aux 

*^ti»ttChaiKes iuftrûâitos qu'ib- leur lim 
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^ picçançhè^ « il lot rendoic iiicére0iintat ; 
aQtanc par l'importance du fujec , que par 
la manière fimple , mais énergique donc 
il les, i^cérencûic. Ces jeunes gens enéioieot 
pcdipairémcnc pénétrés , & Je ftiiv s'en 
fcntk l>ien-côc dans le Ollége, par mie réfiur« 
ination générale de mœurs. Elle commen- 
jça par la fréquentation des Sacrcraens » que 
5X . faille bomme ne.cefleic de leur propo* 
/er 'cûinmeje' moyen lé ploi tnfiûUioie de 
vaincre le vice, & de pratiquer la vertu. 
Sa grande confolation ctoit d'en voir, les 
jours de congs , un grand nombre enCQUi- 
fti [on Coofedional , ou pour éclaircir leurs 
doutes t ou pour demander àè^ confeils de 
confcience , bu pour fe difpofer par la péni- 
tence a la viHcc de Jefus Chrift » qu'ils ne 
Vccevoienc jamais qu'avec }xn air de mode{l 
lie de recuêiUemebt qui fatlôk i'édifi- 
oenoii publique. . 

Il donnoic encore plus d'efTbr à fon zele » 
^quand il étoit queftion pour eux de la pre- ^ 
^mierenCoinmuniqn. .Coranje le fcuir d'aoe 
aéHon auifi (aiiite eft'flff^ propoD- 
tionné à la préparation que Von y apporte » 
il tournoie de ce côté là fes plus grands 
.Ibins. U les aiTembloir long-tems ^y^M 

SVelle n'eut lieu: (c niercâpc à leur poxcée 
les ioftrtti(bir dans le plus grand détail , & 
. de ce que la foi nous apprend de l'auguftc 
;.Sacrement de l'Autel, éc des difpoficions 
..qii'ii^ tf^t pour le bien récevolr »; & des 
^moyçtii, propres à W açauéw.i Mi^ quand 



' Pierre' jèm$ Cfjfreki ^ , . 
]t tems de la Communion approcheit;>ft 
donnoic plus au fencimenr, C'écoît les traîtt 
hiS j^lttS torts contte les Communions facrU 
RgC5 , & les plos tendres exprcflions fuc 
mbur iii£nt «Joe JeTiis-^ChriftiiottST cémoi^d^* 
Gbs jeunes gens en étoient atténdtis^ quaûar 
ils prerioienc la Communion de ta mam , 
ils éclatoienc tous en .(knglots > & fondoienc 
èn larmes.. 

' Mais Ton «ele poar leor falu£ ii'édaia 
jamais plus , que dans une rétriitc q«1l 
donna à tout le Collège , & à bien d*autre$ 
jeunes gens qui vinrent y {^rendre parc. Jamais 
èn ne l'woit tÛ parler , ni avec tant d'onc- 
tion , ni avec tant de force. Cétoît de im 
part les traits les plus propres I infpîret 
cfu de la terreur , ou de la confiance , 
fatvant la diverfité des fujeci qu'il trai-* 
ïùix. Ccttfe jeunéfie n étoit touchée jufqtttei 
MX TtttnM : fa componâHH) ne l'awmdoiiN 
noit pas , même dans les rues les plus fré- 
quentées , quand elle fe rétiroit -, àc à fon 
air de modeftie 9 & de recueillement , il n'y 
avoir perfonne qui ne (émît la vive i mpr6& 
fion que l'Orateur avôît fifu faire' IW èHc» 
Il n'y eût aucun de ces jeunes gens qui no 
ibrmâc alors le plan d'une vie nouvelle ^ & 
ptnfieurs plus clairvoyans fur le danger qu» 
vouroit leur falut dani 4é monde t chetcnâ^ 
rent peu après à l^affiirer dans Taâlb de bl 
Religion. - 
- Toii|$ cesdiffêrens objets ne fuififant pas 
;pM9ie*4kréo2el^'^ il n'y avoit pDÎni d'erpccè 

Fi 



de bonne œuvre dont il ne fe chargeât. Ser*^ 
çions à prêcher , affligés à confoler , pauvres à 
fikourir ^ malades ï vificer ^ ignocana à inf-* 
traire^ réconciliaâooa à faite 9 ilembrafloit 
tout , & Tuffifoic à tout ; parce qae ce n'ëtoîc 
qu'au nom du Seigneur qu'il l'entreprennoir. 
|4ais foa.occupadon la plus continuée étoit 
ç<4U do coofeilional ; il quittou tout pour 
a^y rendre qoand il y étoic appellé ; & il l'étoi^ 
{buvent : parce que fa douceur lui atciroic les 
grands pécheurs ^ & que les ames pieufes ne 
çoDOoiilbieoc pas de pl^s habile «naître pooj; 
ks; conduire, (^iiii U voye^de la piptfcâMp. 
. Tant d'acdi^os dé aéle , Yonue$.à.la grande 
idée que l'on avoic de fa vertu , lui attirèrent ^ 
hiencôc de la parc du peuple une vénération ^ 
4oQt il ne pût ne pas s'appeccevoir. Il s*eâ 
fi|iavli*9 Uen géinic devant. Dira: & pré# 
i^rant mille fois les humiliations à cette vaine 
eftime des hommes , il les demanda inftam- 
nient au Seigneur , fubordçnnant^ cependant 
i^doitr^à fa Divine volonté. Sa prière tXQV^ 
tf Qp félon le cœur de Dieu pour ù'écre pas 
exaucée , & à peu de tems de là > il lui furvinc 
^tsàx aÛcs grandes humiliations > où (a vmi} 
f)e iè démentit paa. La première lui arriva ei} 
pféchafit le fermon de .Saint Michel daaa 
^glife de Carca0bne qui en porte le nom ^ 
au milieu du difcours \ la mémoire luiman-f 
QUâ : fipa'ayaiu £^i(i)iiedç vains efforts poaç 
(e rémettre 1 ûnîs rien perilré de fa triilquil'^ 
-ildlr aa fiooibreiix Aoditoiré que* la 

cfi^Wi^ du Pf^yicacew ayoij .^ça^^Wli 



TÎMWftfoo^fitff j< dtÇcenie : j> .«^ V9t$ 
mseux .imffer qu'avèc là hénéàiSthn iu SéHi 

Sacrement : & de la chaire , étant pafle aïs 
pied de rAu;^! ; il s'y tint profterné jufques 
aprds la. Bénédiâion > fe donnant ainfi en 
i^eâacle ; afin de boire jufciaes à la Ite> le 
calice que le Seigneur lui avoit préparé. 
^ Il fit fa dernière Profeffion le fécond Fevrîcc 
lyoj, jour de k Purification de la Sainte 
•Vierge avecaoe midreÛe de dévotion» â6 
Qn/èmtmentde y^yt proportîoiinés ihl'arckot 
qu'il avoir toujours eu de fe contaCTer trrévb* 
cablcment à Dieu , & à la Réligion. Ce jour 
là même » . comme pour le récompeofer de 
^nfacrifice» le Ciel lui ménagea une humi« 
*lkmoD, plus gratide encore IqtteeeUe dôM 
nous venons de parler ^ & qu'il ne (outinrpaa 
avec un moindre courage. Cctoit la fête de fa 
Çongre^oion.^ & il avoit eu foin que tout 
«'y paflàt avec magMAcnce & avec. édi6^ 
cadbm Le fbtff , la ftce finie > le ^int Sacre» 
menr devoit être porte proceffioncUement de 



iCollége...Cayrûn^.:donnQit les moùvcmena 
aiéoefiaires-pôiis qoif tofilitirldans le plus granll 
ordre ^quamlm BcoUerdie Wnlo&i^^^ , qui 

ue prenoit pas fon rang , & qu'il vouloit l'o* 
l)liger à prendre ^ s'oublia ,au point de lut 
jdonoer un foufflec. Âufli tôt Cayr>on , comme 
VU en eût re^êitn grand bieoiâii t Te |ecte fm 
4bt? cou, & Ifeiiibfaflè avec tendrëdè. A oni( ii 
fainte vengeance , l'Ecolier fentit fa faute , 8c 

fi 
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alors le feryncur de Diea : ^en'êft rien Mitf 
à0 vènliiz, péi le faire i te il cdscuiM i donnée 
ks ordres pour la Proceflion avec la mftme 

pïéCtncc d'efpric > & le même fang froid 
^o'auparavanr. On vouloit venger un Ci (an** 
glaot oiurage kk à un Miniftce des Anteli 
dans m aâ« poUtc de Religion. Mak Cayton . 
fie tint , & par lui - même & par les au- 
tres ) qu'il n'en fut rien* Ce )eune homme 
an concaire lui en devine plus chec:. & pea&- 
éere fut-ce i iès confeib-âc 4 fei pciéieB » qix'U 
dût ht Ptofeffion reUgianfe qa'il endMA 
dans la fuicci Pour lui, toujours femblabie 
À lui-même t il regarda cette humiliatioti 
comnke une gramfe grâce : il en témevda. la 
Seigneur & il nons die \m*mèmt , ^ar pMrr 
fhn au monde il n'Moit imulu rien faire pùur 
teviter. ' • ; 

: Cependant , la Syrie manqUfUic d'qovriers ^ 
k Pere MicheUÂngcTalnbiirmûidapoisGéné» 
tal de k Compagnie , & qui* n^éibîe abm 
que fimple Vicaire. Général , vcnoit d*écrira 
aux diverfes J^rovinces de France , pour ré* 
¥dUcr lexeledes Jéfuites pour cetfic oniflion. 
Ik*|icp^(fe*caa(i8 dcMià, & pat ame :fisdCMads 
laitr^ il demanda des ouvriers pouf bien d^u» 
très miflions qui en écoienc dépourvues. A 
ces dcux^leiiras 9 l'inclination du Servitoai| da 
Dten pont les miflions écsani^ires fe raninA 
tcMite cntiererla Syrie fiir HMit » intéreflok km 
zde* L'efpoir de viiiter les 'Saints Ljeux > la 
confolation de cultiver une terre 'qui avoir été 

hJM^tMjU la*£oi^'£^^ vtaàttB 4ds|4iay»as 
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Pierre Jean Cayron. ^ 
àt Jc^us-Chrift,la€(miid^admli«^f Skigpacip 
&fcs Comp^^nonscn a voient dàit le preipîec 
çbjcc de kàcték ', & TaMouc le UCoin prefr 
Ane de les habicans furent pour lui des moufs. 
jiOTcqucls il ne pûc pas céfifter. Eb^iuo^^ 
dic-il a liii^me , ces peupUs (o^f 4ib4»dm^ 
, eux qui JevMtm i'éire Je moms l its 
^fitlht» à Umr f€€9ws^ & je ne m\ffriroh 
^ 44eur4Hmer Le feamrs qu'ils deman^ti 
Sur ces reflétons ^ il balança pa^ A 

m M fciti jplan 4'4S(Iiâ«f«Q(» pour tosH» 
•<MP«p"«<aMflîon 5 ne feitînt pas même mèn- 
•Bon de la Syrie , pour laquelle pourtant U & 
ientoit ain iî puiÂànt aitraic. .4» .Udce , eft 
•4«ttée deÇajt^flÔBne.du i8 mairs , 170c. 

Après «voie rapBeUéi ce Pere celle qu'il li^ 
r*v^ A^à^dtc, & rençuvellé fcs premiers 
rlerMjraensi il ajoute, ^nîil iç^ 4. ,plnj i„|, 
^remet» approfciiidifc^itiyjiilt tI«Éegl«s 4'éle«. 
ilipn que S. Ignace en ïfmw } «t^qu'ayaqt fait 



- » . - r— '•f**'*flciion$, ils étoient 
aUwJesdeiix <5galeqçi«*t,d'âvis qu'U dftvpit.Jni 
. faire connoitre fes drfpofitions aiSMles , pooc 
: ne pas courir le danger de s^lo^t^ 4„ , 
. de Die» fot^faM. Sqr QPoj^iKçowinue 

f •mfi,^»tfM#mf/Mv à Dieutpourtout 'ait 
voudra de mi ; je viens à votre R/v/rem* 
,^uîme tient fa pUee » pour lui offrir un infiru- 
. memSiiiitleàelHMnimt-^mtàsqttit^ 4»Uû qui tâ 
^UUlfmrf ietmMhtsée.Dku î Je puis tout tn 
s^iuflluiùHe fortlfif» ^ai4'attfatû]plus 4e,ralfm 
de le fai:t matntttunt , qu'il p4jftft far lu 
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liekx tettfis du Révérend Pere FiCAire-GétUrél • 
qifûn mmqui'^ d^ff^rem mitHts 4e miffimm^ 
tes ; & que je ne puis mieux téeenneitfe Im 
grande grâce que U Compagnie vient de me 
faire , tfn me mettant au nombre de fes Projèsé 
Jjtprie donc ^ & je conjure .votre Révérence « 
m nétà 4e Nette Seigneur Jefus^Cbrift^ dn 
wttleir eenfntter » 90» pas cette hmé qu'eUn 
m'a témoigné diverfes fois , & qui me fait 
quelque peine en cette t encontre -, mais la feule 
*v$lmé de Dieu 9 &fon feint fen4ce : &fi 
t^etri RMrentë ^eut aveir qnêfyte égard i fik 
amitié pour moi , je la prie de me procurer le 
feul bien folide qui puiffe m* arriver , de fervir 
î DiiU de U manière la plus parfaite , & qui lui 
fera U fUft agréaffle ^ de vivre 9 & 'de wt^ttruf 
l uije pmraimiiux té fervir./ 

Il lui ajoute , que fa grande jcne fêrok 
d'êire dans quelque pais étranger , par ordre 
i 4e fes Supérieurs y parce qu'alors ^ U ièrok 
i jftffiiffé ^ue;c'eft U que Dieu le veut ; que lidi 
[ ProvÎMiâl peut le deceVmîfier & quelque 
midion , comme il paroîcpar les deux lettres 
^ jdu Pere Tamburins: que pour lui, il n'en exclue 
/ ^ucuiié 3 de peur que celte qu'il exctutoicî, ^ 
I Iht'^ceUei^ué. le Seigneur- lui ^ 4e AiiisHr/ 'Il 
i cfpérc, que pourvu ^ qu'il foit-là ou lé bon 
/ Dieu le veut , il fera conrent & en afTurance , 
le Setgneurfétant comme engagé à i'yibuceoîi» 
défendre v ^ l'y fauiver. Il prie etifuiie 
:1e Pkbirkftiâi ^ de prend» iat lui v île 
-an Vç^^ Vicaire Céaccal ; où 4e lui 

« • 
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Pierre Jean Cayrv»^ . ftf 
jHdidoec comment il àxÀt le fau«; ne » 

le Loit pat cM wnt plj» 

cialcment U place d« Dien , & ^"LfîSJ 
connoîttc mipu» que tout awte » bcloiM 
pnâkn». toutes, les.pwues du nwndc. U 
loitappelle oifoKCCc qu'il *vo« dc^ 
àic une aam (bis , qiw Saint I?n«ee «nwvP» 

volontiers , ceux qu'il trouvoK d«» cçW 
indifférence patfaUc. Il ajoute , que lc$ 
miffion&Qe mawiactoi<înt jamais d ouvriers . 

fi on éioic <bn» VnJ5»g? i'y .^J^i"»'!,'^! 
qui n'attendent poor y ?lf« 
^terminés par les Supérieur*. U fin» 

venue du Ciel j tm trét* mcMi»mif^ 
ta grâce . ^ p^rr/r pour quelque Im 4»«W»j5 

qu^ct.Çnii , e« ;«^^r4 ^»*'^ ' P}!^ 
c/r4«f« je puijfe fervir moins inutilement , 
4 U gloire de iJùeUy & mt. fdiiit dfs AOUS tjejuis, 

ie Setvitew d« W^n cKÔt jen^w^ ni» 
tcros qac cette lettre avoU ei» UM»; efet, lfn<î 
rinonU éqmvoque du Provincial . interpré.» 
ISc ftlw fw inclination , l'avoit trompe. 
Mais au pieimet éclaitciflèmcnt , (on errcuç 

^/«W^ . lui écrivit ce Pere, ^ 
oainP dê «i&on qui ne vous acceptât 4ve» 
: nuii jf (rois quo vont ferez, beaucoup 

ferlex, dam quelque miffiof fH? f * BF» 
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Né cherchant qu'à faire la volonté dd 
Dieu ; cette réponfe n'affligea pas Cayron. 
U ^'cn prit (çalemenc à (on indignh;é9(i la porcie 
des miffioM lot écok fermée : & cejpeimaiir 
H fongiear hkxt réodtif dne' amre aflraîre qar 
lui tenoit fore à cœur , c'écoit la Béatifîca* 
tion du Vénérable Pere Jean- François Kegis. 
Dès fa plus tendre jeone^ / Cayron avcMt été 
radtetrateorde fes venus: & U - multicuide . 
ide fes miracles , lui avoir infpiré la plus 
grande confiance en fa protedtion. Dans cercd 
difpoâcion , il ne voyoic qu'avec bien de 
la peine , 'qiie (a caulê entamée à Ronie de^ 
]nsts aflèz long-tems » languiflbit faute d'ac*^ 
tivité de la part des Jéfuices. C eût été au 
Provincial à la prefTer : mais , ou manquant 
de reflburces , ou diftraic par d'autres affaires^ 
3 ne s'occopoit pas de celle-ci ; ou s'én occu* 
poit trop peu. Cayron qui ti'en coi^noiflbic 
pas de pius importance , réfolut de réveiller 
fur ce point fon aèl( : & pouvant en agir 
librement avec lui « par la confiance & l'ef- 
tinie mutuelle qu'ils avoienc Pun pocnr Tau», 
tre , il fc propofa de profirer de la première 
occâHon , pour lui ouvrit Ton coeur fur ce 
grand objet, • 
£lle né tarda i>as à pré&nter* Le Pro* 
tincial vint fiyre ta^fire ordinaire au Cet* 
lége de Carcalîbnne , Cavron faifit cette cîd- 
éondance pour lui repré(encer avec refpeâ * 
lhais avec cout le zele d'un Saint qui parle 
pour iin ânire Saîoc , que eette caufe înté^*^ 
ccfloic trop U gloii^e de Dieu « & «ette -d^ 



la Compagnie , pour être négligée ; que let 
Jéiukcs de la Province de Touloufe aux* 

^3uçU le Saiat appaciengk (Içvoiç^Si y prcn<- 

.*dre plus de part que les outrés i' qoq ^'^oic 
Xm qoi (e irouvoic à leur c£ce » d*éfi ^reo- 
dre le foin ^ que (i dans une amiire de cecce 
cfpece on dévoie tout attendre de la prOi- 
reâion dtt Ciel „ U étoit de Tordre de U 

JP^ovidencQ qu'oyci nç, fiégligeat; pas les £cm 
(Kiort des hommes : que les Etais dê fa Pco« 
vince avoient déjà agi auprès dj Sajnt Siège 
pour obtenir qu'il fût procédé aux premières 
anfbrmatioDS : que s'ils/ en -^toient follià- 
tés , il y avok toacé apparèncê qu'ib isjgv* 
roîent encore pour pre^r la procédure : qoè 
dans le fond ce Saint les intéredoit prefque 

.auuat que les. JéfMites > puifqu'étant pé^ 

; ayant vécu > & étant mort dans 
iune partie de fa gloire* devoir .réjaillUr for 
elle: & là defTus lui ayant mis en main 
un mémoire où il expofoit dans un plus grand 
détail» les motifs , mayeos pour obtcsp^M: 
de cette Affemblée fa proteâÎQn il finît;, 
lui Jaifant ^manquer , maîs Jans'af&ûàH 

"non , qu'il ri*y avoit rien à perdre avec l^S 
Saints ; qu'ils ne (c laifloient pas vaincre en 

;iihççaUçé| & qu'en tra-yaill^^^,^^^^^^ 

..jon travailloit pour îoi même, ^ r r 
.Le Pere du FQrnçl , c'étoit le névci^ &à tt^ 

' vîncîal , ' fut aiitânc iSdifîé que touché du zete 
duSr. Profe(Tcur,& neputreréfiifer àla jufttfTe 

' .dçfes yucs^^^a^lemej^t frappq de la fo^idiiL^d© 



yt Vie du TtivA^à Pire 

lui remettre , il ne crût pas devoir confier ï 
d'aucres tic fciu derdreflèc cdoi qu'il écoh 
défotmais i^oiei de'ftiitfféfaicetattxEcM» 
^ 'Ce fedfiitac de -IKeii leût quelque pcteb 
à fe charger d*ane coMixliKfîon qu'il ctDycfr 
âu-defTus de Tes forces , mais le Provincial 
âyanc infiftét il ftipliqua plus: & te 
pçk de fôn tctffsîl fec àne lettre jpreffimik 
l^e tes Etats écrivirent aa Souverain Poit« 
tife » & qui dans foii rems obtint hi 
Béatification do fetvîtcot de Dieu. Ce 
tie fôt jpas fans ^'iltt coûiir encdte bmii 
*de 6rin$ au t. Xj^ft&i dàns qui ce gemk 
de 7ele pour la gloire de Régis , ne fit que fe 
développer » Se croître jufques à la fin de 
ÙB jours. On ne uaice pas des a&dres de cette 
"â^fifqoence (kiis troatrer à* ilhaque pas de 
grandes diffictilrés. Mais U (çdc Coujoars 
Tes lever : & fi celle-ci fut conduite à une 
.heureufe fin » on en fût tédevable , à la viva- 
cité de (es mouvettens , & à la jafteâ^ des 
loiéfares flûM fÇ(tc coâjàôts preacnre pôurlâ 

Deux ans s*étdent palTés , depuis qc^e 
'Càyron étoit à Carcaflonne. Pour rendre 
^i&statens utiles ï la Coltiipaghie . les Supè- 
^rièdfs 'jugérétiè i' ptop^»' *de le faire paflèc 

i la PhilofopHîc dè Toùrnôn , où defecitiés 
*ïcfuitcs dévoient former une partie de fa 

Çlaffe* Les habitans de Carcadbnnetie vi^enc 

i' )àrt£r qu'avep fégtet , çélui qu'ils appellofeùt 
^ èttir Apôtre: hii-^cn^me qoitroic' -avec qud* 
^quc pcihe, une Ville où le Seigneur avôic 



' TUrre-Jean Cayfon. jy 
fi (brt bëni fcs ttatauî. Maik camtxxt \é 
iolonté des SupéticQIrs étoic pour lui la to- 
Ibtité dé Dièù lilétefc: ft qu'il fçatoitd'aiU 
Ifeors k\vt\\ y à par-roUt des .atncs à gagner , 
il ne balança ptis à faite le Sacrifice de fon 
ibcIinacioD» & partit j^OUt Tournon.* 
^Li jbtè f fat. ^tf ^ftid M y ipprit 

fital Sifctivâe , dfi tbtivenoît des grande 
étemples de vertu , qu'il y avoit donné 
pendant fa Régence , & on efpéra de pro* 
ficcr de fon zèle. Peiidiiiit ibnnoli^eatt fèjoilr » 
k faim ProftiTeor lté sfcèrcai pas l Tcotooti , 
4ù piéti qti*il s'éroit fait pour Carcaffbnne, 
H fit fa clafle avec la même application , & 
te même futcés^ & l'on réconnut encore 
Ri la faimeté du mâScrte » à la vie édi-^ 
■ànlé die fts Eéoliéks ; & fon habilleté, à 
fk ficiliré & la prccifion avec laquelle plu- 
fîeurs d'cntfeux fbutinrent à la fin da 
eours , leurs aftes publics de Philofophic. 
Chargé tocôté dé la Congrégation dcsEco» 
ucri., îl*cirt t'âoV eux le même zèle; & 
fts fbitii niùltipliésfoutcnus de ces excellentes 
liiftruârions , les* eurent bicn-tot pliés à U 
ijjcrtu, Il y en eut même pluficririi , ijiill 
éleva a la perfedfcion cfarérienne; 8e d'août 
lle^qili a Paide de fes con(eil5> fc confacrereoc 
\ Dieu dans la Religion. - - 

' Mais fes plus grands (oins écoient pont 
ïtf jeunes Jéfuitès de Ta da0e, ils éroient 
fb fitret, 9t il f'eniyronletroit des grandsl 
biebls poiir l'avenir , il s'attacha donc de 

)çv 'former de bonne heure , À à i'crptic.» & 

G 
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auxTciences de l'écac^ ces jqonesgens jof< 
gDoienc à une grande ouverture d'efpric 
une plus grande docilité 9 l'une ne leur 
lailToit rien perdre des excellentes leçoDf 
que leor^ faifoic leur S. Profcflèur » tant Cfji 
public , qu'en parricalier ; & l'aQcre les ren- 
doit Toupies à fcs fages inftrudtions ; de forte 
que leur vertu déformais fprçemenc eiuraci^ 
Me 9 produifoic dans Ton tems les . plus, 
beaux fruits de zele « ti de piété* ^ 7 

Cesdiverfes occupations n'étant pas encore 
un alimcHC rufififant à fon zele, il fè pré- 
toit à tous les beioins des pécheurs. Son Coo« 
felfîonnal en ë^oit invefti » & ils étoient fa^- 
joié fa * cbutonne : an pécheur converti 
étant à fes yeux une conquête préférable 
i celle de l'Univers- Mais les pauvresi^ 
la {portion du troupeau de Jefus-Chrift la plus 
abandonnée » & qui s'abandonne le plus, 
elle - même ^ allumoient fur - tout fon zelr«. 
.H fe procuroit des aumônes pour les attirer 5 
il les aifembloit. pour, les inftfuire ; & pac^ 
les bons' fentltnèns qii'illeoir mfpirpit >'illes. 
&foîc approcher des, Sacc^mens , n'écancl 
jamais plus content que quand fon Confcf-, 
£onnal en étûû tout. .entouré. 

Cette bonne œuvre lui rëuflîlTant fi bien % 
il chercha le mbyeo de l'étendre » &. de. la 
perpétuer. Il n'en trouva pas de plus folide,' 
que de former de ces pauvres , une efpece. 
deXongrégaiiojU* U en.dreÛa auHi-tôt Ip 
phm» {^iyant lequel oa pfeodrdjit 1^ nom 
de cous ceux qui .vottdrQicju.fitfc/a&ci^f 



fierté'' Jean Cayton. . ^ 7jf 
CCS noms feroienr effacés àvec ignomi- 
nie» s'ilî manquoient d'affiduicé. On dcvoîc 
lesatTemblec dans l'Ëglife un Dimanche dfi; 
^aqoe mpis» poar les faire approcher des 
&creniens > 8c afin de les y difpofer » oi^ 
dcvoit dès la veille leur faire une inftruc- 
tîon touchante fuivie d'une aumône qui 
contribuât à les attirer. A l'iÏÏue même dé 
leur Commnmon» on dèf oit leur rénoavèlt 
1er l'aumône , afin qoe ces puâvres geni, 
ne crufTent pas de ce côte là , leur matinée per- 
due. Pour fournir à ces charités , il në 
comptoir pas fur lui - même ; il n'avoir rien i 
9ç ne vootoitrten' aVonr» mais il efpetoiif 
Ccntt d^s ames xharitables qui goAceroienc 
cette bonne œuvre. L'Evêque Diocèfairi 
devoir êcrc prié d'autorifer l'établiirem«i^r , 
& d'accorder âne Indulgence de quarante 
)cFàirpoor lel^XÂ^ Goinmaniàn^;' 
c(p|brëtit que cette Indulgence feroît unf 
puifTant attrait pour les attirer , en mêmer 
tems qu'elle fourniroit un nouv el alime nt 
à leur dévotion. Voici là » dctTus an6 partiS^ 
de fês penfèes. * 
* Le frmt rfr cet' étMlffem^t ferait fort 
grand. Outre l' édification fU'dique c'eji un 
moyen que . les fafivries foient bien inftruits J 
^i'ils vivent innocemment i iju*ils profitent des 
tféfêrs ' dt ' U Rédemption: 'Nam wons ' àei 
Congr/gatims pour les Mejjieurs , pour les 
Ecoliers , pour les Artifans ; il ne peut pas y 
éfuûir de Cot^réjgation réglée pour les Pau* ; 
Pres ^^i ne pourrriempés les èmreieniti ^ 

G* 
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y étre é^iHs\ mâts on pfHf leur en pmm^ 

des fruits frintiféuuç ^W^U fr^V*^ 
téihn des Sdcremns. 

Ce projet fut d'abor4 go^é & du P. 
d'Arboufe Ton Reâeur » &: de l'Ëvêque 
Diocésain j qui accorda libéralemeQK l'Induit 
geocc 4^mandée. U fit fea^eoient rém^rqoqr 
que raumânc extraordinure poor le jour 
de la Communion, pourroit être mieux placée 
le jour de rinftruâion. Tout çoQCoaraQ( 
kinû à fou dctfda » Cayron qui wçk 4^ 
0vec les paunes les' liaifoni; qc^ lé zçlq 
donne , les fie aifémcnt enrrei^ 4^ns fes vues |^ 
& après une préparation TufEr^t^tc , il donn% 

publiç le nouYC^ » édi^apt 
tacle des pauvres qui s*apyoiçhoicny. ça tqî^ 
de la Çaitice •* Table» 

^ Mais çes forces d'œuvres ont de grandes 
diâ^çuicés : fi on les lève pi)vic uu (cnpi&«- 
è\lçs (o(^t inCi^nfiontablcs d^ns at^, 
fil^t fçquî arrivai çcHe-dfU P. Çzyto^^fmi 
quitte quelque têcps après Toornonj^ toit 
défaut de redburce » ou bo^ne volonté 
de la parc des Pauvres » ou q^elqu'auctç^ 
ràiGfa que l*on ignorât 1*^^ oCi fei^^ 
tiint pa$ ; 6c il ^'ea lefta q*^ Ip, 'i^^ç ^ 
celui qui l'avoir commencée. 
* Le ferviceur de Dieu ne s'occupoit pastellcn 
qfiept 4iç| Pa^vrcs dç Ville, j^a'U nj^li% 
gw ccu^c dç 1% CampagM. P^r ^uçl^çatîPM ^ 
t( fe tue • 1 rexempUf aip/Sr» Régis , confacta 
tovic entier à leur inÛrqéiion. Mais l'obéi^ 
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que incompatibles avec Ton attrait .* fou 
a^k lai cependant trouver le moyen de 
tûnciUer)lea)t chofes (i opporécs \ & à Toar* 
non , comme "autrefois à Tdulou(e ^ aux 
'grandes folemniccsdc Tannée , que les étudcç 
font fapcndues » il alloit chercher ces Pau- 
vres gens dans leurs Campa goeS) & là n'écoU^ 
tant que Ton ïele ^ il paflbit tout le jour i 
prêcher ) à catéchifer , àconfefler, 8c une 
grande partie de la nuit à prier. Et comme fi 
ce n'eut été là qu'un délaflèmcnt de fesoccur 
J)ations ordinaires , il veQÔit Içs' téprèndrè» 
dèsquQ Jes clalTes (e roovrbient. < ' ' 
; Aux Vacatidns de Tautomne , îlTut moins 
gêné pour fiiivrefon attrait, & le tems que 
l>n accorde à un délaflèment nécelTairç, illé 

une tnif&atk à la Loqvefc , (uc v 
te tombeau de fob Sr; ÎPrOtcâicur^ leV. P. 
JésTv François Régis. Latirconftance du lieu 
& fi Ton peut parler âinfi , la ptéfençc dd* 
fon faint modèle , femblerent dbnner ônif 
nouvelle vîvadté à fon zcle.: Jtfhiâis il tttxiX 
plus d'occafian de le fiiire éclater ; le con-' 
çoùrs y fut prodigieux : chacun vouloit 
entendre le nouveau P. Régis. Ceux qui 
âypicnt vu de leurs yeux ,\ôu"'appris de ' 
reurs pferes le zele de J^Apo&LVfa >ivarais , - 
& du Vêlai*, le» retrouvèrent tout, entier 
dans le P. Cayron . C'étoit le même ordre " 
de miffion , la même ardeur dans le tra^t" 
vail , la même énergie dans les inftruûîoDs 
* ,, . n^ênsc teti^lre^^e pour les pêcheurs. Oa 
tï^.pouvoit pas plus réfiftcr aux prcflaniCf ' 

G* 
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7$. ^ Vit du Réviuni Utrt 
lolUqtations de ce fécond Appcre) djq^ 
prémiçar j & à ea )ueer par le grand nombre 
ae CGjnyerfipns qui le ÇrenjC 9 laniais. mUfîoii 
]>*eûc on nîccès plas complet. Il n'eut garde dç 
s'en rien attribuer : après Dieu , il le rapporta 
loiwî Ciptiçr au Saine to^s les aufpices duque) 
3 Tcmpic de travaillerV & voaloc qa*U wt 
iine paît fpécialç aox aâioba ^caçes qt^'4 
çn fit rendre au Seigneur. 

Sçs fbnélions de la Ville ne fe (ênt!ren( 
pas. 4at ^ugn^ qfl'il vçQoii; <ij[e(][jiyer à 1|| 
Campagne; & fi on av9ic mçme yopli) 
trôire > il lê fut çhareé de toutes les l>oti<» 
ncs œuvres qui fe prélcntoient. Son Redeut 
ivoic \ cet e^ard une efpece dUmportunité 
à cfTayer de part \j*4li$ fofC$ , ne ceâb(C*à 
4fB loi diDC r &' U f4jnt que je nf en fertfe^^ 
Mais ce Pere > qui ayoic toute là prndence qui 
tonyenoit à fa placé 9 réprimoit fouyent fpt^ 
àtdciiT, 1\: Iqi arriva n^^me quelque foif ^ 
rarr.êwt: mîHçtt dç certain<;s, œqyr^ g« 
paroi(if>ient être aa-deflus de ion foible 
^mpérament. Le Pere. Cayron ^ di(bit-il un 
jpur i peut tout faire ^ & voudrait tout faire : 
niâU gâfiviiefU'il d'akuffr do. fft bo,nt( }, U faut^ 
gu'un chacun, ait part dtf erêva\l ^ & 4 
jktigue y & qu'un feui n'en foit pas açcabl/. 

Le feryit^ur de Ôicu jugcoit bien autre** 
B)f,Qt. A l*ca croire, t i^ ne faifoic ptjefqua, 
rien ; Ôc ce Fu}; péut-lçre d^s t^efijejrjsnçe 
d'avoir plus dé travail » ou. peqt-étrê aafli . 
p^ur découvrir fes difpofitions à un nou-* 

Tçia 2mia^ • K9^ ^ 
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mW"» lems pour les miflîops étiangétei 
W lettre étoit écrite à-pea.'ju^ 4<mlis 
mêmç goût qqe çeUqdoot Doa&gvontx^» 
compte pl«$havi, * tfoii pas un faccès 
diftà^eor. Le nouv«aa' Provincial qui u 
ConnoiHoit , & rcftinaoit autant que Soi 
prédccefTear , juge^ copme lui fa pr^ico^ 
& fçf fetwce? njceaàires ^ k Pravincp . & 

îTl^IÎ "^"^ ^ |«W»apon qu'il folliciioit^ 
U lu». <)pni^ or4M de fe rendre à Rhode^ 
JI 1 y chargea des joupps liixàt» , ^ 
après leur cours de Ré^çncc , ponr iê méS 
en état dVnttet dsn^Ui proàdcuw SU 
Ittéploçp j (qm appliqués un an entier à 
une nouvelle étude de la Philofophie : & 
ce qui dctecqiina à cç pattti fut le fiioeS 
du fctviteu^ do. Di«t ««prêt des jem? 
J^*«tq». dç,TowiWftj qiïfaefpcta de mime 
Jéwf cçwç 4c Rhodez. ^ 

«teAr f- !* P':°^'<l«ncc . fans qop. Çayron ]« 
"^c, dingeoit elfe fes pas . v„s i^efoeoe 
dem,(lion v»*cUelui dettiwit. Elle voS 

pt fApu déw DOMla troifiémc fois qu'elS 
les avoK, confias à foi^s. Poa/iuffeJS 
enfin fentir , qu'elles étpiçnt fcs «ô2 fei J J* 
il lui dpw» (bj cette nqayellcISaHoBSô 
îumicrcs plp8 ,diftinâ»«i. dfins une médita! 
Jon ou fon. corat fc trouva pl»s ehHannn^ 
qn i 1 ordinaire , du défir de. fiiuvec 1m 
rS?''^ ^' "'S *^r^™WjqiieJefaïî 
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Pierre Jed» Cayrofi. ^ 

Îour i^t dpppâc le i(ele » l'udreflè 
c la conftance dont il avok beToiii ^ 
.pour fe foucenir dans cette grande entreppfe. 

Elle dévoie avoir pour lui bien plqs d'^<^ 
ceiQdue qa'U ne penfoi^ En atcend^ni » |i 
lui donu tpu^ç celle qa'elle pQtiivCMt «v€iir« 
I>çs jeunes gens de cette niianon lai étoienc 
déjà attachés par cftime , & par refpcft i 
pour mieux remplir fa nouvelle voc^doo » 
il CUvailU à ^ les «tt^cher daYW^gP > pv 
^eiilçwm fnmerçs, de plos grandes atte^ 
tion^ » 82 de içtviçes plus marqués. Il faifoîc 
fon affaire de tout ce qui les intérçflbit » ^ 
leur it^rloit plus iouvent ^ & ateci pliii^ ^oske^ 
^W^C t Se dans le9 s^créiMna CQfomanei » 
» t^'étoic guère qu'avec eux qu'il fç 
hoi,x. Ce qui produilant cntr'cux & lui un 
cpipmçrcç d'eftime , de ^fi«oce , U 
aî t fc d ( D fnU' fl pa(Ic jp da n s I c gf ^1 



£ dan? leur çopuc , les plas bc4tu fcnrimei;^, 
le* pliu (àimesi maximes. ' 
Selon foa plan , il Us dirigçoîî enCorc dant 
JcMs Ecudcs, formatkt leur goiw «lu bellei kcl 
très . & fuc-toiu à cette éloquence rolidemeni 
» qoi en perlqMtant , perce jufqoea 
au çoeor , & le convertit. Mais comme les 
^ands talens, dans l'ordre ordinaire dd 

S^oyidcnce» font le^gt^nds œiniftresV ceu 
. W4 U en cUconvroil h tmSkoçe, avoieni 
sont c«ie ftole nuTon , plus de pajt à ftç 
«Wis , & pat-U même à fes plus touchaoicft' 
leçons ne ccfTant de Icut emCD(ic« , qae 
l?.,B>4* talens fo^c to^ioim MidM 
«anj witt ouvnéc £viu)|^uc , qui no iS 



Si ^ fie iu Révéteni Pm,. 
confacre pas à la gloire de celui de qui A 
les tient. ' - *' 

' Pour commencer à les former aux œntres 
it ssele 9 Cayton Xt les aflbdôii poôr les viû-^ 
tes des: malades, des prifons*, des hôpitaux» 
'& pour bien d'autres cfpeces'dc bonnes 
ceuvres. Car outre fes foins dédoublés pouc 
)es Ecoliers 9 dont là 9 comme ailleurs > il eut 
bientôt gagné la confiance y nulle part il n'a- 
Voit eu autant d'occaHons d'exercer (a cha- 
rité qu'à Rhodez. Il s*y trouva à la rêcc d'unt 
adbciation de Dames pieu fes appellées de la 
Crùix 9 dbnc la fit» -principale étoic de fe fatic- 
tifier par'n>urês les œuvres de chariré- pro- 
pres de leur fexe. Tout rcfTortifîànt à lui 
en qualité de chef, il lui falloic ou par 
lui-même 9 ou par les autres t pourvoir \ 
ttmtesles efpecei de miferes. Le fpirituei 
dè l'œuvre , dont il étoît charge en feul , 
maltiplioit encore plus fes travaux. C'étoic 
preG)ue tous. les .jo.urs en réconciliations à 
àiénager» bu mslfaettreux àr confoler 9 ou fer-», 
thons 9 & inftruâions & (aire 9 00 confeA*' 
fions à entendre , fon Confeflîannal , n'ayant* 
été nulk part autant invefti que là, des Dames^^ 
pieufès. des pauvres-, d'Ecolierf, & fur- tout de^ 
êfrand^ pécheurs que fa douceur attirait. Il 
n'y ciit pas jufques à fa mcre , qui pour pro- 
fiter d'un bien auquel elle avoir plus de droit 
que tout autre 9 vint apprendre fous fa direc-' 
ttbh la route la plus iure du Gilut dans (a* 
ttelUeflè 9 reprennéht (nr lui avec tiiîire y\ 
les fages inftruâions qu'çUe lui avoit donV 
Oé dans £1 jeuneflè. - . 
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PUm JeJ» Cnyron. - *î 
Sei occopàrions rcdottbleçcntencote. après . 

nnc reu^itc qu'il <lo°n* ,1 ' ' 

fociacion , & à laquelle ïoo.^** «J*" ^f^J^*": 
Ville prirenr part. Car pat l'cxpofitio» bm-^ 
pie qk y fiUe le«s devoirs . & plus en, 
JoreV là force «vcc W le ^^J^- 
fenta les grandes vérités «k U ^^l^^»' 
leur cbatiM- s'écant accrue avec leur »u 
rceuyre- en reçût de merveilleux accroilte, 
rtens.-cé quiredouW les travaux da fer- 
viteur de Dieu , qui voaloit être wftrmi de - 
tout , & fe trou voie Ic'premtei: à. iQUt. • 

Ge ftti bien aucre chofc encore , dorant 
le cours d'onc maladie épidémique qui le 
déclara é« 17*0; ô£ 

dans piefque toute* les femiUcs. Dans lal- 
latme générale ; aux premières attaiiies <W 
mal , chacun récoutoit aux Sacremcns ; « . 
pbar l'ordinaire , c'étoit à Cayron que on 
ÎTadreffoit i l'idée du peuple étant , qae l on. 
rc rirquoit rien pour fon fftlùt, quand OU, 
jnouroit entre Tes mains, il fallo" donc 
|our & nuit , le Serviteur de Dieu fut occupé 
à confeflct exhorter , confolcr , p^flant fans 
intervalle d'an malade , \ l'autre , parlant A 
chacun d'une ihaniere létative à .[on état , 
■ & toujours avec une ardeur , que m la laltt'^^ 
tôde , ni l'cpuifement de fes forces , ne pu- 
rent jamais modérer. Les pauvres , comme 
il arrive dans cc$ oc 
japtc de fécours, plus ; 
15 aiarilé l*cngageoic 

*^ • • * , 
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bûant à propos » il apporu fcNivenc la goé* 
lifon dans des fàiinUe* endetes » qui tt^^aiic 
pltai à fooffrit dé leAr tnifdre » 6n éiiMm plus 
dé facilité à fe délivrer de leurs tHiat. 
\ Qû TottlttC fouvenc l'artèœr » moins pat 
la oo&fidératum du danaer asqiiél il expbioic 
fif vict que par éeHe do tàrt qa*il fttràitft 
en mourant , à tant d'ames qui avoienc en 
lui toute leur confiance» Mais lui, qui ne 
connoiflbic tien de plol grand que de odobric 
Kittttyr de la charité 9 te regarda Jadiéil fatt 
vémoncrances que comme des (endinens d\ihe 
amitié toute naturelle ; & dans l'erpératlce 
de dônfier fa vie pour Jefus-Chrift > il n'ea 
lUivit qu'avec plus d^ardeut lés teouvéoreila 
dft (on telé , Ae dé charité. 

Son courage le foutint encore quelque 
Cems \ mais enfin il fallut fuccomber. Le ^ 
silal qu'il concraâa fît les ^lus rapides pro- ' 
g|èl : ti dans peu il (ut à toute exctéâ^ité de 
Tie. A là première nouvelle qu'on eA éûk 9 
tout fut dans l'allarme dans la Ville : le 
Collège ne defempliflbk pas de gens qui 
à chaque heuré du jour venoiéHt ^'infor- ' 
tller de fonétat ; uti irés-grahd nombre dé 
particuliers , & des Communautés entières 
firent des priéreS» comme pour une cala- 
mité publique* Les Dames de la Qoix ploa 
tfltéreflëes que les autres 9 (bllidtetent fa goé» 
tffon par une Comiiiunioh gétiérale. Là eôn& 
lernation écoit fur-tout grande dans le Col- 
lège > & en particulier parmi les jeunes gens 

4ilé chfùÂcé a'étoh: atoichès» & qui le- 
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Pierre-Jean Cayron. $^ 
tegardoidic comme Imc bon Pere. Quand! 
il fi» queâioiif de lai fkuttff le*Sdnc YÎBnqucj^ 
tout y écoic tn pteurs. Le Pere de Gargar 
chargé de cette commifïîon , fcnrîr plus vivc*^^ 
meni que- poj^^bnûc la gf «ndcur 4^ la perce 
& pett mlAm- cte (t^tàmioét^^ cn^ s'iip^' 
procbMt éa'mMfe ^ péïK lui préGnt^r le' 
corps adorable de J tCus- Chn(k ^ acceptez, ^' 
dit-il,en élevant les yeusvers le Cictracceptez, 
'Saignent 4e Sifer^ûe dè - ms ^ie^jér emtfêrvtz, nénP 
» fftJmi^^lùmple 'ie^^efk SÉ€;ri(iceMh»2^ae^ 
l^M^le Cie^imbl* accepter ! Gar dèi; ce mo- 
ment le Pere Gayron le trouva mieux ; 

& lePere de Gargas au contraire fiombad^ns 
peu malade tt moarai^ enM Im mÀins: du' 
ifiAaiff^aittiMr' éi» OitfOi. {a) '{Mhrciift toocc 
fuC le prix d'une fi ardente charité ! - * 
Echappé àec grand danger , iti/cAdc-^ 
pa0- plus cîr^onfpeâr H céprit tôutcâ^ 
ONivres : & pctffMdé ^ ifétëif que' 
powfa gbîtci^joe Dieu l'a voie confèrvé,; 
il ftmbla les embraflcr avec plus d'ardeur^ 
que par le paflTé. Il ne rctttiicha^ cncdnr 
rien de fei^graDdei auflférkët'^ ^}i«âqiie éQ' 
hn k allW qiiel^'àicffiaraàe, aâ'tttoinrën' 
pattir r ' <lfcrtî«f6 taaladie. On crûc^ 
lûême comprendre qu'il y ajoûrbit : car, ce 
fut alors que Ton- s'apperçuE » qu*il nê^ 
prciuiok i^ifr efà^wt. eoirt- fômmeil: fût ixfik 

W II étoit de Parnieri^y d'uoe mtie^fit r^Shi 
blefP c?a Pais. C!étQitàn.f:arfait iUlkteiwdcttt. 
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nacce d'oficc qu'il faifoic glifler dans (on 
lie Ces pieux excès allarmerenc fes am^ ^ ^ 
qui lui firent foaveoc là*dc(&it lean fié*, 
xnonirances* Mais lui , ne les prenant de 
leur, parc que comcne des exprefTions de 
chârixé » bien louables -dans des gens» 
oui à fon avis t ne conaoîHoîenc pas le 
fond de Ta mifére » n'en fiic pas moinf 
conftaht à fc régler pour cela , comme 
pour touc le refte fur les mouvemens 
de i'eiptic de Dieu qui vouloic ^re Ton, 
inaicre. Ctfl i l'Efprit Sâim , qtfil fm^s 
me laijfer conduire , fc difoit-il à lui-même ; , 
en ne fait pas alors des fdujfes démarches » . 
& on va ^emmt où il faut. , ,^ 

Ce fut , par un mouvement ce mêmer 
. eTorit f qu'un nôovean Pronrincial vetoant. 
d'être mis en place , il s*ofFric encore à lui 
p^our les Miûians Etrangères. Par cesdiffé-»- 
xénces^ inftançes ^ il écoic Uen éloigné de . 
^onlotr gêner les iSopéricnrs .: il ne v<m« 
16it que s'afïïirer de la volonté de Dieu 
qui dans difFércns tcms pou voit êcre difFé-; 
Kpnte. Mais <eite volanté fainte lui étok 
4éia/uffiGimmentfnai|ifeftée;C'éroit à ferpi 
oer de vrais léfuites , te non 4 conmtic 
des Infidèles que le Ciel le deftinoit : & 
le Provincjal (écondont les deilèins . de la ; 
Providence , le tita après trois iins « du 
Collège de Rhodes % pour le iaire pafTcr au* 
Noviciat de Toulouie , & l'y mettre i W. \. i 
lête des jeunes Profès , qui avant de pafTcc 
W l'étude de la Philofophie ^ y ymsÀf^ . 

iinç teiauire 4et BcUcs Leûres; ' 
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• Par ce nouvel emploi , Cayron hûnt 
chargé de la conduite tant intérieure qu*ex- 
tétioarc de ces jeunes gens. L'occaûon^ ne 

ravmt-êcre plos fiivotable pour travaillet 
teor (ànâincation » fiiimic refprit 
fa nouvelle vocation. Ce qu'il faifoic à 
Rhodez par pur zele , il le Bc ici par de- 
voir. Il travailla d'abord à les Covmct aux 
Belles Lettre^» qui , dans rondre ordiiuû- 
te de providence font une grande partie ét 
l'éducation d'un Ouvrier Evangélique. Mais il 
Tactacha avec bien plus de foin à les foï*» 
mer à la perfeâion de leur état. Comme il' 
troava'de jeunes gens dociles t& flraiche-i 
ment pliés à la vertu , il leur en infpira ai- 
fémenc ^ & les maximes & la méthode : 
& excitant la lâcheté des uns par ia yigî** 
•lanbe i fes avis-, 6ç Tes réproches ^ te cm^ 
péranc' par & difcrécion ta trop grande fer* 
veur des autres , il les mit bien-toc tous 
au point où il les voaloit * pour qu'ils 
fttÛènt un jour des dignes iofttfUMDS » 
la divine miféricorde. 

- exciter lent aele » qui dans l^erprîc 
de la Compagnie « doit caradtérifer cha-* 
cun de fes enfans ; il en faifoit fouvent Je 
fojet de fes inftruâions ; & plus fouveac 
encore celai de leocs médications. Il né lett 
mettoic guère entre les mains que des ff" 
vres propres à l'enflammer ; & fes convcr- 
fations , doht il fçavoit faire une inftruâioa 
amufance » ne roulmenc gàere » «que Ski 
4c$ ibjccs qui y' afosent rapport* .Sop goài 

- > Hz; ^ 



' vu àu Rezirenà Pire 
le porcolc fur-tpiu ,4 les cnuetenU: des oud 
&(>ns éMngerès » amcs que l'oa y 
£agne , 4es mMis que IVm y Toofte » 'às$ 
^er reculions que l'on y effuye > & du 
4narcyrc que r«n peut s'y promectce : & 
jfeLevanc cela de qijel^ue uaic d'Hifioicf 
iQu'il pUçoic à propos > il .oc manquoic gué^ 
fe ^Voflammer ces jeunes coeurs du dé& 
le plus ardent de confacrer un jour tour 
M qu'ils auroieiK de ralens » & de for* 
fees t ^ ïti gloire de Dieu » au bictt 
«les aines» 

Oyron fe fût volontiers dévoué toute (a 
yic & cette efpece de travail : mais la pro- 
«Mlofice avoit fuç lui d'autres vues ^ & (m$ 
fhi^Ber 4'pb)e( ^ elle lui deftinoic uo 
^tinp phte vafte cultiver. Ce uîScoit que 
pour faire un dernier effai de fes talens ^ 
fo^i l'<^4ttcation des jeunes Jéfuîces » & 
mm ff^ l'jf > que les Supérieurs lus 
avoiant «çlooii^ ce pofte. OèCqu'ils victoc (êa 
^ccès qui furpaObient de beaucoup les ef* 
péranccs qu'ils en avoient conçues , ils ne 
baknceaçiftr plus à Uif confier une éduca- 
siait ^mpen^iye » qui eft celle des 
vices \ & pour cela » ils le placerem / com«. 
fne ils fe i'étoient d'dbprdi propofé % ^ la 
léce de toupe la Maifon» 

Le Noviciat eft irbeaJes léfuites unesMÎ* 
fim ptnsçuMçr0 ^ ^«fous un &eâeur « & 
un petit nombre d^aoues Pères » tous leè 
Novices de la Province fe raflTcmblcnt ^ 
PMI V . Imités fax ^ la réiraiie ^ J% 
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Pierre'Jedn Cayrorr. 89 
pratique de toutes les vertus , à l'efprîç 
de leac état. Cocnoie le bien & le mald'ua 
Corps Reltçettx dépendeoc de ceuc piCM 
mtere ëducacion » ce n'eft qa'avec la plas 
grande maturiré que l'on fait choix de fonr 
Refteur ; & l'on exige de lui un aflem- 
blage de qualités » qae l'on ne trouve quo 
taremenc réunies dans on même faîer. Det 
lumières tpoaf inftroise y de la verra pour 
édifTcr , de la vigilance pour prévenir les 
fautes p de Ja termecé pour les corriger ; 
do diCcecnemenc pour déaiêler les divert 
earaâères , de la. dooeeot pour les ga« 
gner , & fur-touc le talent rate , mab né-, 
ceflaire de s'infinuer dans les cœurs , pour 
en' découvrir les bons » & les mauvais pen<^ . 
chansy afiode corriger les ons » Sc de,&r«t 
tifier les aimrest Plos d*ane expérience ayant 
convaincu que toutes ces qualités fe trou- ' 
voient dans le Icrvitcur de Dieu » on n*at* 
lendic pour le meccre en occafion d'en faire 
ofage , que dés Letcrea (iûauadie do P« 
Général, En attendant ^ on le rétira d'auprès ' 
des jeunes Profès , pour l'établir Père Spiri« 
tuel des Novices. Ce qui lui donnoic en^ 
core la facilité d'exercer l'efpece d'ApoCi 
tolat V mquAcl la Vrovid^oèe le ^ deftitioit $ 
^tant par certe place ; chargé ^ ao moini 
en partie > de la direction fpiricuelle de cei 
jeunes gens. 

[ Dans, coures ces mucactpps ^ Cayron 
^e vpyçic pas t ni [ne çherchoic • i voii( 
ks motifs qui {aifoUnc agir' les S.upé<^ 
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«cars i ti ie croyaoc inbibilf à cave gM^ 

Tttuctag nc il n'eut |t«Mi$ (bàpçoaiié 

qu'on dût lui confier le plus edèntiel de 
cous. La première nouvelle lui en fut don- 
séo pai k P. Guibest (é) Vificeor » & Vi« 
««•JErovtncîah Elle fiic pour lut cqoiim on 
Miip- <te (ofRlrc : il e'httmtlia i il gémic ^ 
xJ s'cxcufa fur fa prétendue incapacicé •* 
mais le Vifiteuc qu^ avoit prévu ce langa** 
go d'humilité , démettra inâéxibUi ; 6c le joM 
même » à k'tffoit d*aiie prière » où U 00014 
munauté fe trouvoit caflèmblée , il annon- 
ça le nouveau Refteur , à qui il remit en 
. loéme rems lea Lectrca du Général » en 
vmo defijucBes il écok OMMoé : & de futce % 
«M wàt^ de (êi fentinens > il fit de (es ct>9 
Kfns » 'ft de Tes vertus l'éloge le plus accompli» 
. Il n'en falloic pas tant fM>ur l'accabler de 
Mnfîifiol» èL de ideide«r. Les larmes lut co 
vHumi mttycoft^ &. H en répaadk abofti* 
damment fur Tes Novices , qui vinrent foc^ 
ceiTivement récevoir dans Tes embrafTemens ^ 
des gages précieux de fa tendreilè» Son prt* 
Mi» aâe id*aotorî(é fm dç fe mettre à Ictt 
léce, pour aller adorer 4e Satat Sîcremtm» 

[ * ] Il étoît de la Province de Bourdeaux ^ 
& Tavoit gouvernée en qualité de Provincia].. 

gouvernoit actuellement celle de Touloulè eu 
qualité cie Vifiteur , & de Vice-Provincial. Il fut 
da&s la fuite Afliftant de France* Il avoit une fi 
rande coftfiance te Cayroir^ que dans le cours 
e Ibs « t» fiffoil paaès foiaiiit Smk 
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Pterte-Jean Cayron 91' 
Ils s'y proAernerenc tous y mais avec 
/eàlîmfeM hwn diffémiB. : le Pott Gayron 
•fféfettm M rSeignetur >'<qoe Ile ctmfufion 1, 
lie réfignation ; candis Ique les aoitcs ne iai 
ien offrkcnt que de réconnoiffahce , pour • 
«voir reça ëe fa outia wsk û^boA Perc # uft 
•£ Smit Sépériew. - i - ' 

lQfqQ»là Ckif^oD s'érok Kvtë 1 tome 
cfpece de bonnes œuvres ; & il venoit en par- 
ticulier de prêcher avec le plus grand fuccès 
cun Carême à la Chapelle <des Penkens'Grilu 
Mais dès^Hlfe^vic cher^ ébs Noimss » it 
'^e s'y »reftira |)as; mais il ne s*y livra plus. 
Le Noviciat foc déformais le principal ihêacré 
Je (on zélé ^ bien limité ^ en Apparence ^ mais ^ 
Jans le tfqnl rrés-étendopat ie décaîlimÉD^nfe 
Kb 'fima qw'cgcige Tédu^moii d%»e 4iorii^ /c^'^^T^ 
èreufe jetinelft , fa as expérience ; dont l'objet f;^:'! ]\ • 
^coic la perfeaion , & «dont k fin , dcvok ii^l''^ 
èttc un jour TApottolat. Lt: gwndcfi» dç 
il'entfopri&l'afCmyà^koiiit: m» 'ptém de V^^/ 
confiaiâce«É cctui qui ciittge la foiweflc <fn \ 
force , il s'engagea dans cette nouvelle <:ar- 
Inere , fous lc$ aufpices de laSiûnce Vierge 
4ies Anges cutéleicei de UiiBftii&n ^ & de$ 
«Saânts.^ tm Gomt^gnie^ mxquda-lliAkÂt 
tmVaHter à foxtact de fidèles imkaiburs. 

Sous un fi excellent maître , le Noviciat eut 
bicAi^rôc changé en mieux. On ne vit plut 
{naraiices jeunes gens ^ d'am« émolatî^ib 
qu'à fiirpaflferoit en ver«o. UbT 

fiégUgeoit rien de fon cô:ë pour leur di 
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'pnûqw. Il les aflêmbloh coqs les jours poalr lent 
développer les fecrecs de la vie fpiritueUe» 
la rouce qa'il y fauc tenir , les moyens poiic 
jDé pas s'y égarer » les illufions qallya à 
-craindre » les pièges que le démon y tend. U 
leur peignoir la vanité » & l'amour propre 
comme les deux grands ennemmis à combat* 
ttey&c les armes qu'il leur fournilToit pour les 
vaincre j étoiem l'bttmilité » l'abnegatiotf iSc* 
l'obéiilance. Il révendc foavent furlegraml 
art de donner du prix aux adions les plus 
ordinaires ; & il inûftoit encore fur la 
néceflité du tecaeUlement , & du filence , 
(ans lefqaels » en effet , il n'eft pas poflsbie 
d'acquérir & de conferver l'efprit intérieur. 

Il leur traçoic ces divcrfes régies , fur celles 
xie la Compagnie , qui faifoienc le principal 
.Ibnds de (es inftraââons : . it quand elles 
«voient quelque rapport aa aéle, il en pro- 
pofoic les motifs avec tant d'ardeur , qu*on 
voyoit bien qu'il chercboit à former des 
Apôtres, qui travaillaflènt un. jour à porter 
ie nom du. Seigneur dans toutes* les parties 
jitt monde. Mes cher s Frères ^ leur dt(bir«il. 
un jour. Us plus grandes projperites (]ue con» 
fioijfe la , Compagnie « font fes heureux tra* 
^aux, dans les pays Arangers ^ pour les feU'^ 
-enenre à l'amour de Jefus-Ctrifi^ Puiffiez^veus , . 

m jour , conduits par le Saint Efprit , & 
marchant fur les traces des Xavier , & des 
filav^ 9^f9efer au de-là des Mers les flué 
^g^es^ê . ^ «Aï* dir l'£giife Xomame^^ - &f 
^fifyr.4$.vHrejAng des 'ifsemMam , postt 
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agiÊfef fes T nomfhes , & [es Auuîs. Ah ! 
Â nous connoiffions > quel ^fi celui d'entre vous 
4He Jefus-C^ré^ CênAUr^ de bonheur & ^dj^ , 
^hire , en tm frocu^m Ticcêfiên df mmir ^ 
.pour confejfer devant les tyrans y Çonnùm 4d^ 
table ! pleins de refpeU pour lui , nous tombe^ 
irions auffitot i Jes pkds » & mus kù rtndrim 
de juftes hmmdges. 

Ses dircoors^ Tans tcie écndiés » Àoîe^ 
vifs , folidcs , pleins de force , remplis des 
^principes de ia^lus faine Théologie ^ relev^é^ 
deplos bearcafes applications de l'Ecricare.» 

«mmés des «nouvemeiis les pliis^dévocs dep 
Saints Pères , donc les écries lui éceient (ain^ 
.licrs. Ses médications avoienc quelque chofc 
dcflos vékémetic a & de plus touchant dans 
Ifs «maites. il kttt ^ doondU foaVeiiit df 
"htiicîoiiis: mais la ptettiereai 4«toîcfolif 

jours quinze ; jugeant qUc ce n*étoit pas 
iU:op de tout ce ceisis-l^ , pour leur inculquée 
lespriaciipcs.k<10t dcYcient étouffer dans ei4C 
X'^Çfint éi ftionde » 9c y fiibftituer cekii ikt 
Jefus Cbrift. Sa méthode écoit celle de SatQC. 
Jgnate. Il pénétroit dabord de la plus vive 
•crainte , par l'expoficion des plus cerribl^ 
:vérîtés4e laRéligionj & puis par la oQoâ^ 
dér^tion >de ia.btfiicé iB( k Hiifiérii»:ir^ 
Àt Dieu , il faifoit palîer dans leur cœur » les 
plus tendres feniimcns , & d*amour , ÔC dfct 
confiance. Tant qu'elles duroiant^ fon attet^ 
pm écoic de les tenir affiilîectis aui diteiC^ 
pratiques que Saint IgAato (uggére feua V 
mt^i^à^édditim^ .&ji'amHàms^ Biea 
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$4 RMnni Pere 

%tM les négligent ; croyant qu'il fuflfic é& 
iTcn tenir à i'eflentieU Caynon ne penfoît pasdt 
même : & perfuadé que rien n'étoic à négliger 
de ce qui écoic échappé de la main d'un auifi 
habile^ inaiuc qalgnace \ il étoit encore 
convaincu 9 pat une longue expériènce 9 
qu'en fait d'oeuvres de piété » rien n'en a(Iure 
aucant le fuccès » que la âdélicé aux plus 
Aenucs obfer vaoces. 

Pour mcrecenir la vertu qu'il avoit ex(£- 
fée t il mettent en ufage mille tnduftries« 
qu'il varioic fîjivant les divers caraâeres , 
& les diverfes mefures de vertu. Il fe fer- 
voit far « tout de leur grande confiance . 
four tivoir le fecret de leur cœur. Ces 
jeunes gens ne fçavoient lut rien déguifer , 
ni de leurs tentations , ni de leurs penchans » 
ni de leurs bons délies » ni de leurs infpi- 
rationl : ils lut décoiiyroiepr lufque smnr 
^)plui nracrs-^iHiveiueus^ de leur amet. & 
en habile Médecin 9 Cayron fe fervoit de 
ces connoiflances pour leur pcefcrire divers 
régimes. 

Cette 4^nde confiance étoit le fruit de- 
Al tendrefle. Jamais n'eut plus d'amour . 

pour Tes enfans , qu'il en avoit pour fes 
Novices. Tout cp qui les intéretToic , Tin^ 
cérefToic lui - même. Il prévenoit leurs 
befoins % il entroit dans leurs peinest il calootc 
leurs troubles » il levmt leurs (crapules ; & 
dans quelque embarras d'affaires qu'il fut « 
il étoit toujours prêt à les accueillir. La difcrcr 

'tîoa ' n'ed .gué:e. la vertu 4^ - {eoMS^fcos ^ 



!I-itcSir^ foayenc à ceux * d de fuccéder 

p(u(ieurs heures de fuite , les uns aux autres ; \ 
& les jours de Communion en particulier ^ , 
pcelTés par la délicaccfle dcilçttrxqarcience ^ 
ils venoteacen fi gi;and nombre avant la^ : 
Mefle t chercher auprès de lui des éclair- 
cirtcmens qui les tranquillifaflènt , que fou- » 
venc , il n'a voie pas même la, Ubercé de Te \ 
revêûc des habits Sacerdotaux. / On ne 
s'apperÇQt jias qae leur tmponunivé laflit fa 
patience >î il ne paroifl'oic au contraire; 
jamais plus content , que quand il en écoic » 
pLttS obfedé, les traitant toujours , non-feu* î 
lembnc avec bonté « mais encore avec une. 
efpéce de refpeâ qui acciroit le. leur» fansj 
afFoiblir leur confiance. 

Ses leçons recevQient une force particur ; 
liere de fes exemples* Ce- qu'il. exigeoit i 
d!cnx» il le faifoit le premier* On I« voyoit^ 
le profterncrà leurs pieds pour les baifer,, 
les fervir \ table , remplir dans la cuifinc 
les fondions les pUs baffe* , &-doni les- 
plus vils Çomcaiqucs font chargés^ U en ufoic 
demëme à l égard detmcesles auorcs pratiques 
que la nature cMonre. Ces jeunes gens culTenc t 
rougi de s'écouter eux-mêmes , quand leur 
Pere commun le faifoit (i peu 5 &.s'efFpr-*^ 
çant à l'cnvi d'atteindre un tel modèle 
ils concouToient à établit foUdemçnt le re^: 
gne de la venu. 

Pour prévenir , ou arrêter les fautes dont 
les plus faintes maifons ne font pascxemp-| 
tes, il &;&n principal devoir delà yigilan^ 
ce,. Sans ces foins cmprefRs , qui rcndcnc 



• 4 > Vie 4u Révéreni Peré 
'MtàM cétaiÊfû , il écendek fit tûe ^ * 
toute hf MaifiNK H fmasMok ne rien veif^, ' 

& il fçavoit tout -, & fouvcnc fans fortic » 
di -fil ch^abrc , il rémédioit à cour. Il dif- 
limulok i^iK^lqueibis les fautes par ùtgé&é. 
ét le$ fc/mffciÈ fMs* «igeMun «m » uii • 
reproche , ou même un fimple air ét roé- ' 
concencement , étoient fouvcnt Punique pu- ' 
niribU: dbs coupables^ B çcoit plus févére » * 
ûi\c bon osdkê' pouvoit^ én- foofPrir : mais - 
ators t il feilmt <to?i\ lot toiiAat èîén'jir fa I 
faute pour ne s*expofor pas à punir un . 
innocent. Mais auffi , quand il jugeoic 
U puhilsMP n^édèHrr ,/ il- éboit fourd à- • 
ces folltéfrâcien* imforaifMK» qui nÊvMr* 
plient les fautes , par-l*impun!t^ qu*elfes-«il^ 
ttainenu Une corrcftion réfblue , étoit pour 
li^ 'çbrreâton Bxe ^ parceque ce n-ë-- 
toit qut devant Ditott ^.69- par foienl acMin>' 

du devoir , qu'il; s'y f^h^^» - , " """^ 
Ce qu'il y a de remarquable ; c'eft 

QM de quelque fevérité qu'il u(ac , oii- 

OTmetivoit fi porfuadé de fà dtoitare 

qlie la twÛàMCf n'en^ Aiutftriir pasi Ç^é^ 

tôii au contraire dans fôn coeur , qufé fei> 
coupable déehargeoic ordinairement fa pet- ^ 
ne ; & d^ lui feul y qu'il artendoit fa con** 
falàtiotH II ' le rAref «c alcHra^^ zfte^ plui - 
boncé qu'à iWiriéîre , 9c ren^^Jyoit - 

guère que par la folidité de fes réfîéiions ^ 
&f la douceur de fes manières, il n'euçrc-, 
inîîs k- calme dan^ fôrr amé. ' ; /• 
"Que a , pût qsclqu-Ul» dfc tS$-»lé)prfc-* 
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Pkrfe-fiM Cmmê^ 97 
les » dont la pks grande cit coiiTpeâion: 

ne garantit pas , il lui arrivoit de punir 
un innocent, ou d*excéder dans b puni- 
ûon d'un coKU>able ; il réparoic auflî- toc (a 
fiince » en a'eti humiliant devant luû 11 
alloit même jufques à fe jetccr à' Ces genoux , 
pour lui en faire Ces excufes. Ci la puni* 
tion avoit eu quelque iclac i ou ù riofé* 
near puni avoit quelque caraâere qui le 
«endk refpeâUble. Conduite pleine d'hu* 
milité » qui en rempli0ànt de confufîon ta 
perfonne intéreffée » lui gagnoic toujours 
ion cœur» & lui aflliroit Ton ïc(pc€t. 

Le Jong de Tautorité » n*éc6ic pas Toué 
liu an joug bien péfant : il prioit pin* 
t^t qià'il n'ordonnoic ; & on croyoic moins 
voir un Supérieur qui donnoit des ordres, 
Au'un ami qui demandoit une grâce. Pour 
les pérorons ^ qvm. la dépendimcenù Poo 
jëleve , les Novices » leur donné û Coa^ 
vent occafion de demander j il ne les refu- 
fbit pas, s'il pouvoir les accorder » fans 
luiire au bon ordre : Se quand le réfas 
étoit néce0iiirè , il t'aiTaifiTonncMC dé manieitè 
il douces 9 (^u'il plai(bitprèfque autant en réfu- 
fant qu'en accordant. Sa coroplaifancc alloic 
ordinairement jufques à rendre raifon de 
^pn réfits»,.^ttMjuftifioit par l'inftitnt^ dot^ 
û avoit' mt parfiitte . iiiteltigenee» ' : ^ ^ 
' Mais ien cœur pàtemcl ne Ce momroit 
Jamais mieux , qu'aiyrès des malades. 
C'étoit de fa part le plus vif emprellèment ;^ 

4ai^]^ai|^k qui pasoii; 



^9 fie dii iiéhirtM ftH 

loient croÎTre dans lui , à mefure qnc Ic^ 

mal ccoiiloic dans eux. Il ne fçavoic prep 

S" le pa$ s'en éloigner. A ' leur difoic 4f» 
elfe 9 Itut h\(iAt la letftàre , letk préflefntott- 
fcs remèdes , faifoic quelque-fois leurs lies ,^ 
& leur rendoit des fervices plus bai ehcore, 
lï \m\ ai;i:i^a.uDe fois de travailler pendant 
(laf d'ané heure fiir la té(t d'un Noticiif 
coniralefceiit , poor remettre ' dans leur 
eut naturel , & y tenir afTujéttis fes chc-^ 
veux > ^ui par leur rudelTe > & .leur tx^an^ 
▼ais ph', lui caufûtenf de t'C'l^ nmii 
4e féte. f l^oaloic for-toute qae rién tie feié 
épargné pour eux. j^frès que les revenus 
de la Matfon feront épuifés , difoit-il un jour , 
nous venifûns jufques aux Vkfa Sâcres » f% 
h fsfit^ piuf fournir k tetifr tntreihn. 
' Maisfdn plùs^rand fi>m écolt pour -lent 
ânK. Il n*écoic pa^ d*heurt dans le jour » 
qu'il ne teu|: parUc de pieou Dans la conva- 
Idceiice;^ Tes bntrejiièns ^coiet^t aaffî aiQH^ 
fans y " qQ'édiBatis jcUn) la tnàlatiie } ils 
toienc à la réfignation , & à la patience : 
inais quand le datiger écqit prochain , ils 
lie .rerpirQieiy ^ue côlpnponâion > tonfiancp 
jS^ amour: Il àvôitfut^tdût foîtt ^déWSac^ 
piens fuftênt adinmifû'^ à lepfi^ '^'«2 pârf^ 
attention fur ce point effèntid \ aucun 
jiiS.jfes. inférieurs ne mourut jamais,, ni 
tâai^.ce 'fecottrs» ni fans la eonfolation àp 
rendre 1k% ^derpâ^rsflfbupiraenÂe l^esTbras d!«)i 
Ti bon Père. • ' " ; y' - * ^ 
Soti caraâere ne fc dément%)iti«$ $ quand ' 
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quelqM& N^yicc mecQtitQnfc « aeiinandoic' > 
quiiccr l'état. S'il le voyoit fans vocation, oii 
jdangWMi.jpat fon mdocilicl , il en faifoic 
le Sacrifice,^! poip:tant ^pOtpît qaelq.iiç cho(p 
â-fiob cbeau Maiî 'iU^^é. dé66|iTro^ daus 
fa demande qu'une fînopte temarion v fon 
jcœur s'épanchoit fur lui j il lui faifoic les 
dum,cfis i^émciDtunces ,^qMi^O(dinaii:enKi|): 
du prcnprcr coajj , avbîent .leur tSài. M^if 
£ 1^ .téncâtipn pecréveroic , il ne fe rébuVPlc 
pas. Comme elle a ordinairement fon prin)- 
pipe dans le rélâchemenc»& la dilTipacion. 
il travailloit àrappellec (on Novice au rçcueii 
jleiacflit,'& à la vmo » p4r ie$ fag^s . r^é-* 
jûons qu'il Wi faggéroic, ou jpar'des rétraim ^. 

»:r 1..: '1 t1 




^;;çav)Qfy9}^a^Q^<^4ie«^,rç9ritcS; ûevanc le :>aiac 
Saaeimem i^'caàdis^qiie de (on çôtq » il tâcfiQ^ 
4c Érice violence au Cïet • çn ^macérant 
fon corps par des pénitences cxtraordi- 
^naires. Ces e^octa éi^oienc quelquefois iixuj* 
tiUs. Il ««o étoît aïîws Inçonfo^^ 
n*46oic que ^ U X^tmt àj Voeiî > qu'il voymc 
jics Êls icndrcmenc .cfc^ns , s>tracher de ïea 
^nains, pour fe rengager d^s la roer oraj. 
^e^ife du Géçle ^ où les éceu^^sJ^nt' û redou^ 
,'tdUcSy& nw^ages fi fré4^cDi..MaTs.ordi- 
^icemem, on ne cenott pas contre - âe fi 
j>re(rames fallicitations : & la Compagnie lui 

&s.jj(QÎHi^, ;l»^nt jÇr^nsfcrmé en' vicw 
i>«l.liÎj*WP*^:i.l«» yfftus, qu'ils ont toinr 

• la ^ 
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icment pratiquées dans la Religion» 
; A coûtes ces qualités de bonté > ^de docr« 
ceur; de patience » de difccénemenc , dé 
tDodéranon , de vigilance &^ charité ;â 
ajoutoit un fecret impénétrable , un efprîc 
de détail qui s'étcndoit à tout , le plus grand 
refpeû pour les anciens nfages , & une grande 
cftime pour tes menues obfenranoes , qu'il 
a^àidbehoft foùvcnt à faite inietix gafder què 
les plus con(îdérables ; parce que l'on Ct 
porte, corotne de foi-meme, ila pratiqué 
de celles-ci, qiiandT on eft fidélé à .la piaf 
tique des ancres. J 
Tel fut l'excellent maître , que la Provî* 
dence ménagea aux Novices. Il eût écé dif- 
ficile, qu'avec de telles qualités ^ jl ne U% 
xBi pas tournés au bien. Sitii^eipeiit fédtii^ 
t«t leschatmes'dt (a dboceiir, gagnés pat 
la bonté , entraînés par Tes exemples , & con* 
vaincus par la force de Tes leçons ; il n'y avoir 
rien de & difficile dans la pcrfeâion qu'ils 
ne furmontadènt , ni de dégcé fi élevé qo^ib 
àe rftchâflènc d'y atteindre. Ge ' n^eft pss -, 
qu'il fe (ervit de fdn afcendant fur eux , pour 
les faire mafchec par des voyes extraordi>« 
HMref. Tonte lingélirité # en fait de vertu ^ 
tnr-tonr dans les jeunes gens , loi éioii 
peétie. Il vonloit qu'ils tinflent les routes les 
plus battues , parce qu'elles font les plus 
i&res. Auffi » n*apperçut*Qn fainais dans 
TOX , icomme; dans kn » * étn d^extiadr* 
dinaire , que leur TèMi ySoéne t «on 
grande mpdcftie , un profond cécncilleoienc 




}^Ji)Ot X^â^/t.oii, ' 3 

iMërdb^ifiate paefiitte y-hi,' pk»* eaiâe.régQ. 
ia*ité , un amour de la movcificatior, , ^ 
afck» humiliations qu'il avok de I4 |»eins'>à 
ifâtisfeii«'j-& fut-tôdcungciût affedtfettS t^t 
•*» iftiëre. À i'Otàieilé , 4 à l'aft- 

•JWtoiAfc: (*eal" gftcittttetts , ï>fi les voyoit failîs 
« fiénétfiîs d'un tefpea téligieux , & comnie 
^âbytnés en Dieo. - Effet ^cwux-de la (ai ViVe 
tehdtt â|rt<«*tj,(ju)r (iè&i- Chrtft , qtie 
«O^Witt àVék^ R;â lèUt-infpî^er. , >- • 
•^JÎlWV àV(5lt ^ûe peu de-tems , -que le Sdiht 
Refteur étoit à la têre du Noviciat ï'tiUëHd 

t ^? ^"^'^ fi""^ » ^ autant 
«'«efFets-dé Jâ Wtiftftôtttt , qiife-dfcla iùftice 
^ -Çietf.^IbBfWf à fa charité ilné occa- 
«&W d'éèlàte'r.' Vers K fih l'année; 17T2 
Titie èf{)éce dé fàriitfte i 'fac?iïÎ3iili?é' Hïif^^ 



^S^/l- Ville qoi fe (sA tWA. 

Bt^^î^ '™ ^^^^ uv.Liuj5 , m les plus tix^ÀnAl 

f^^^}^J^-i^- Tclr. lès -fS 1 
*n ' rairembteit .dti gtati* «èiHbre r « S5 
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joi Vie du Révérend Pcre 
le nombre des pauvres aagmenci ; &: Id 
.hôpicaux fe crottvanc remplis ; U faim v 
iSc Uk cigacttr de la ùÀfoia «n ficoicr périr 
,|in grand nombre. On les trouvoic an 
miliea des rues épuifés & languidàns. Le Ser- 
viteur de Oiea en rencontra quelq^efo^s fur 
.les pas » qui dépure mifére, écoient àcoom 
* canrcmité de vie. Sa chanté fe réveîliatiit akm 
.toute entière > il les faifoit pot ter , &*les por- 
toit quelquefois lui-même dans fa Mai(on^9 
•pour leur donner > les (ècoi^s que kur fkac 





■ 







Ce n*étok*U qo'aiie bien pecice reflbarce 

contre un G grand mal qui alloit tous les jours 
en augmentant. On le voyoit« & on en gjé'* 
iniâbic^maisfeuce de courage» ou de redbur^if^ 
j>erfoiine9*y.réiiiédioit« Cayron plein de oonr 
jGancedansIe Seigneur» entreprit défaire feul 
ce qu'une prudence trop humaine ne croyoic 
.jpas poflible ^ & il forma le plan ^'ane aumône 

«énéraiey .qaiootis refte encore ^ric de {à mailla 
i jugea d'abord qu'il faU^avokVinloea| 
pour mettre ces pauvres à couvert. Iltn'cQ 
trouva pas de plus propre U vafte Moul^tl 
(du Bafadc, qui étoit aloffs .hors de ^«kç« $a 
tituation • for^mis^ jf^int ccimipfôd/ù^;] I| 
£toît a(tèz:1rf^rt , pôiir p(» rinfcâer 
Ville» & cependant aues proche pourla (;om<« 
inodjycédesa^umônes. Il avoit d'ailleura^ (CCI 
èvântajgjey. qu'étant ren&rmé entre den^ j^or^ 
^eil^irtHie àn f&ié}(ip l(| VSb» fk I^We de 
cetiii'de la'CampagQe» il donnou une grande 

, ï 
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• Ttefte^Jedn dêfren. 103 
«pour écarter même ceux des pauvres qu'on 
auroîc des raifons de ne pas admauc» Dana 
rie caa n^me iqae le Moulin fe ttcminc tiop:nC^ 
pour le graisdi nombre) des ptonea qui 
raY jeiteroient , il pouvoit aifément étendre 
ie logement 3 en faifanc dreflèr des files de 
Barcaques 9 dans la vafte. enceinte d'«M £m> 
«tîâoanoa yinfine, 

: IjCc Noviciat d^wmt èttc l'entrepôt dei 

'aumônes qu'il fe proroectoic de ramaflèr. 
Pour la commçdicé de leur diftribution > îl 



/bandeâ de. cent 9 00 de doqaante ^ - ooiAniè 
i'étoiem dans le deftrt , • ceux en faveur de 
qui le Seigneur multiplia les pains.^ De 
ioldats placés d'efpace en. efpape» dievoieoc 
Cfnp£cl:^le. (de£brdee i: M jogKSaoc ,ai>^iiafe 
éûla i qu'il œ pfwrtfiaf9a y av^tr de teaia 

:plus propre pour faire goûter ices miféra* 

bics les vérités de la Réligion , il voo^ 

loit que les ]éruii;ea qai dévoient char* 

«er de la diaribiotion déa auâiônea , ié$ 

fiirei»iiooHmYa. >préQeder ii>ôruaion 
•iaHittire« . j ^ 

. Ce projet étoic trop bien conçu PQift^t^èttù 
pas goûté. Û lafy eut point de Jéfuitc qpi^M 
Ê^omm* à k^Kcwder» & ,1^ SQpéi$cpira<^^i 
plus eiieofe que ks) aotrea. L'archevêque . 
les Magîftrats , & les gens les plus confidé. 
gables de la Ville, y contribuèrent de. leura 
a«(n9i4ç^^ le l^arli^ent vc^laiii, fnom^f 
l^endre plus de part » délégua deux Çoni^ 

m^ff i6 9^ Corps ». ppm^çQûcpivii;; m 
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les léfekcs , à l'ctécurion d'ôn ffiioBao paqei^t 

•cé , fe jôtitrenc en foole 'dains l'afilc qui Ifiic 
éook 6uvci?t. Le Ëafacle tout vaâe qu'il til s 
fïé- pm^M fio0^ bitofôt ies tamma « j1 
fiillul «voir récours aui Bartaqacs projttséés^ 
& car en formât de krâ'gues Aies dans tiute 
l'étendue du terram voifml Le^ fttnnies y 
fiiieiK (épsiïéçs des^^homoMi^^ Hircin kim dàs 
aMboten Ca* ilrdTa^ «ikr; A^ufdf pDtpadF (km 

de Saints Myft^rei : le tems & le lien de \k 
PâérCy de l*m(lruâion , deia dîihiblitfoa 
fureur ifiégiés s À: \e ^wUrijd -V^t ::attbT édèftiii 

afve« awuftî *Wé^ceftâi|:ô te wéf io3 d 'uhe^fi intfc 

Qsok du cbmiiHbiv] di-à^à^ tettiéà^ pdit iéà 

ék pam ^ éé Isk foape, dW^t^^Seldé l^gt». 

mes pour-le reft6 d^s ^avies-ijUc^ diftriffcwet 
enfuire avec un ordre que la foule ne tr^bl)lA 

fcréde ces mifèr^btes^; Ges di^«r^à4imên$ fé 
j^ép^eâc àà NKDvkiàt 4<>us W '^éÎMi tté 

e«$iai^¥]8^'è-é«mt<de^làrqôHl^é(^ef^ 
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1 nourrir : mais dans peiJi ce.ne fut prefquc 
^hàs que de malades à foigner, La faim qut 
^ces miférables venoienc-d'efruyer » dégéimt 
-fctehcôc en 66m ptftilMwUe :^ <Sc le nul 
pafTanc rapidement des uns aux autres , le 
Bafacle ne fut plus qu'un vafte Hôpital , qui 
ne préièmoicque le trifte fpeâacle de morts , 
nmocftot» Une fi (aoefte cévoladimoefic 
qa*enflammer la charité de Cayron » & dîe 
ies coopérateurs. r 11 pourvût d'abord aa 
temporel , par des lits , des Médecins * & dea 
témédes de toute ofpéce» «Pour le fpirituel ^ 
les (êrvicea convénables de châtié , lot # 
& (es Jéfuites s'en chargèrent. On les vie 
déformais confondus fans précaution y parmi 
«ce cas de mourans » leur donner les bouiU 
4bi^y. lear faire ptendre les remues s^fiiiie 
4eiiri Uts^ leut adinmiftier fes^ Sacreinens , 

Ï^adèr des uns aux autres pour les difpofer à 
a mort ; de quand le danger étoit plus 
• prochain , ne pas les abandonner qu'iU n'ett£« 
iènt rendu lear dernier foopir, 

Gayron amihok tout* par fon exemple ; 
êc il étoit dans la plus grande ferveur de cet 
exercice » quand il reçut un ordre précis de 
ne plus" praroître au Bafacle. La rat(bn de^ 
. 'xtt ordre fut le danger oà U s'^xpo^ok do 
•concraâer , le mal ^ & de le porter enfiiice a^ 
milieu de la nombreufe jeunelTe qu'il gou- 
vernoit ; & qu'il étoit pourunc eflèntiel de 
coniervçc^ Cette précaution parut 4'^utaM 
M»lttS (âge 9 que l'oeilvre » aprè»ies .juflês me* 
iures qu^il avoic prifcs le bon 4)cdse 
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%9€ PU été MMmd Fvi 

y avtnc ciAblir » BCidc^ok pas> TiatiifFrif de (bo 
«b(ênce; le zèle de Tes /rcrc$écain plus que 
£ûSà£wt pour la .fotKcmiw/ Caf^on %omz 
t^twtoitii olkMÎltilifec pa^ mc^ns (tefil^tb 
è ce eoop fi peu piénii rtt UHiïbmbl» qu'on 
lui enievoit la cotKone du n^arcyrc fufpendue 
far fa tête ^ & n'atcribuanc qu*à Tes péchés , 
3eie qu'il appellotc fi grttbil iq^Umuc » jyi 
âPenb^lbdlevabcCHwi . 
£ : TiMit4b&m'qn'îl écofii , >tii'*4i»ëiok pojofu 
jialtic pas mdins l'aipe dfc l'œuvre ; & elle 
jie fi: roucenott » pat lea aboodaiiees 
^ctopÀcS'qAi'il 4o«iîMiiek à |NK>eorer. Sa gtan- 
lëe 'chafiti Gmmmc , cnfwienak TéAt ée 
Tes (recesw Ils dénotent fe dék(Ièr auprès de 
Jaî de leUrs . travaux : il LosQmbranbk alo^s 
lavoc trtnfp0K » il les hHicicQÎi d^^^Upc boo^ 
^beor -i H toit «a^yicAi ftlo^r^ 4ff iç^vif JkfiM[- 
jGhriff ilani Aa t «iMabraa ,^ & {HmiUmi m 
charité plus loin encore \ par une accentioti 
^en digne de lui ^ il leui teflok des habiis 
précs poiir changer i jlaiil la crâinçe que 
qji^îlt pormem »f iiir .jb ffefiti^bm de 
4^W6âion 9 & 4e la mâlpf<lprecé du Ucii , te 
•|>eut*êcre ^ de la eonta^on du mal. Cette 

Srécaua^ai . nVoipêcha quo- pU^eiu^ 

} '(à) Ces gtoriaiTei viâ9ma# de M Cbirilé, fUMiC 
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toute exêtPmité de vie : & le mal s!étaûc 
Communiqué pareox à k>uc Colleys ^.im 
foc^vbligé pendant 4efi» , à le \ tenir 
fcwfté y ^(oMù-àe fWjeti; qui ju^ont ptêtec 

. à l'mièiçnemmc. 
- Le raâ-I gagna jaiqaes au Noviciat 4 
& un hbvioe V^a ^seiwca fcap^» Ce kgpf 
^cemnenceintot «nnonçok Jqs plus mattiei^ 

par liS'pniigi^s rapides qu'a** 
vcttt eu Ja maladie , par-tout ou elle avaic 
pénecpé* Tout donc patoîflbic à c&akifl'eît 
pour une Meifon qoi iniéicfibki » 4c ftt 
1*^ jcMefe d« ictsx qui -la. mmpoSmt , 
te f ar Itf 4eceurs , de l'appui que la Coov- 
pagnie s'en promer. Cayron croit pecc 
il s'allarma ; mais en faioc ^m. âulere la 
^oloiicë de c Diea 4aD6 ies vSmi» qui mh 

^iflBigefH i ^ qui pMiNm , tiSeuébm pte pa^ 
^fiitt *kir lai j pour en être délivré. En 
*bm<ne fage , il prit toutct Ica jneioEfB 
-qui convenoieiH e» peteilcat cernais ^omp-- 
tant tnoina ^ior^oei.iMfêiu :bttinaîiis , que 
lur les recours du Ciel > Il tourna de ce 

■vôté.» principales vues. On étoit au 

;iriow de Juillet 17 15 , Ç{ aa%^x^oa»4o 
Fèce de St. Ieaafi«. Cewc civcaiifl»aw 

**' li ' opaièNttcioii ds Ik Bnfiuu. Il lai 

; tes. Le<P. Mourgues ^toît un très-habile Matbé« 
matiçîen^^cjui concourut avec rillufire M, <îe 
iP'ÎQ.uet, à la confçâion du capal du Langue- 
.floc. , Il efl encore coum. jpj^ de for^ t>pu9 Oj^^ 
.jrrj|jjr€«.4eXittératiire. " " i • v ^4 



io8 Vk 4m Itivé^mi ?wi 

wMBSt on voeu aq nom de coocfe fii Mai^ 

fon ; par lequel on s'engagea » à célébrer 
une neu vaine en Ton honneur , depuis la 
veille de (a Féte » jttfqttes au dernier jonc 
deiroâave. Chaque pur l'un des Pcécrei 
de la KbifoB* dcToh dire la Mcfle , & 
pbfieurs des aucres Communier par cour , 
&i dire le Chapelet en l'honneur du Saint : 
^ cependant pour ne pas fe départir de 
la^ grande régie da bon plaifir de Diea » 
lai grâce ne devoir ^rè (ollicicée , qu'au* 
tant qu'elle feroic pour la plus grande gloi- 
de Dieu » & le plus grand bien lpiri« 
coel de la Maifon* lA formale do voeo qtt'4 
dreflâ loi-méme « finiflbit par ces parcrfei» 
Ne r/gardez. pas nos pécb/s , ô mon Dieu ! 
mais les mérites de votre Fils , & ceux du 
gfMd Saint que vous vêulez» que nêUi bê^ 
mttim €9mme notre Perê. Le Ciel nc^ for 
{MM fourd à tant de prières réunies. Le 
malade recouvra bientôt fa famé > & Ton 
mal n'eut pour le Noviciat « aucune xnauvai- 
£c (oire. 

. Ce fâc lï l'époque de la fin de la cala» 

tnUé publique » pendant laquelle l'oti vit 
ce que peut une grande Ame , qui met 
coûte fa confiance en Dieu. Cayroo^ (eal 
râfl*emble des milliers des Paovres y^lef .k^ 
ge V les nourrit » les (bigne pendant leor 
maladie , les aflîfte îufques à la mort ( 
6c par la fagelTc de Tes méfures 9 garantit 
une grande Ville de la contagion 1^ -que le 

ibiiffle fcmpdié dé>càf inonrins t âûtoit ii)* 
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Pierre- Jedn Cayron. ' 105 . 
fiMlUblemedc occafionnée* ExempU touchanc 
de la force de la confiance chrétienne : eû 

k rend louc poflRble , & vient à bout 
détour. Pour compter trop fur elle même » 
la fagedè humaine échoue fbuvenc : elle eft 
plas heureafe', quand, (ans fe négliger »' 
elle fait de celle de Dieu fa principale rcC- 
fource , & Ton unique appui» . 
- * Le mérite de fa charité , far fans dou«- 
tei grand' devant* -Dilea t mais poar. les hom-< 
nies , il n'en rélira* d^autre^récompenfe , qu« 
quelques vaincs louanges qu'il abhorroit , 
êe deux alfez grandes humiliations qui 
flftfcoieiK plus (on gour. La première lui fut 
eccafionnée par on* de. fes Novices^ Gekii-ct 
s*étoirînfenfiblement relâché de fà premîero 
ferveur*; & ayant bien- tôt conçu un grand 
dégoût d e ion. état >^ il^ fongeoic à le .quiccer. 
Cepetidanc técena ftor une maavatic koD- 
cerv il' n'ofa îamait s'en ouvrir à fan Saine 
Redeur. Il fut moins réfervé avec un de 
fes Oncles , qui dans cette cicconftancc 
vintv le voir 4 iL hii . découvrir tùut fya 
dégoàr; -Celtti^d qui s'écoit .toujours -ptropo* 
fë delfetré !pa(Ièr .*ua jknir (iiv^ fa tête fes 
grands biens » & qui n'avoic vu qu'avec 
une grande peine , ion entrée au Noviciac 5 
fat charqtié de cette ouverture & réfolnt 
d!ea profiter» Au liea de prendre pour ce-^ 
la Je moyen le plus court , & le plus na- 
turel , qui; étoit d'obtenir (\m Rc£teur la 
déinilIâon< . de ifdn H:v.eu , iLprît le ^parti 

daLt(ffér<mtet.Rc4ft6i)CBw£axltpeQ^ ^au nom 



1^1 Q yUdu RMrifii Péri 
du Novice. Il écoic dk en fubftance dans 
CCI .Ââe que ks. léfiiiics le . létenoieDC 
malgré lot ) & ^u'il imploroit U procec-. 
lion do ParkmoAt , fom fe dfCf de learA 

XDdins. 

La Requête appointée » le Novice âc 
le Redcuc furent imodés à la ibêcre du Pa-« 
lais. Le P. Cttyrott qui no fcnpçoDnok rien 
de ce qui s'étoic tramé , s'y rendic fur Theu- 
re avec Ton Novice ; & fe préfcnta à 1« 
gouid Chambre» avec coace la fiècmecé q^^'mCn . 
pice l'ittoocence » Se mut la modeftîe qoe 
ëoane la faincecé. U dfentendic pat fana 

2 uelque furprife » la vive monicion que lai 
c le Piéfident , fur la précendue violenco 
^tt'il fi^roic à fes Novices poar lea récsnir 
ic l'ordre qii/il y aioaca de renvoyer ince£-t 
(àmmem celui donc il é^oic qucftion, ! 
* Cayroo écoic innocent : un feul mot l'eue 
jailiâé : mais pour ne perdre pas viflo 
feule goofie du Calice qui loi écoic offcit » 
il fe tûc II ne parue pas même la plue 
petite émotion ni dans fon maintien t ni 
ior fpn vi{àge«.Qa cémarqua feulemenc qoo 
& toomanc lers ùyn Novlcé.^ il Imdit avec 
do«cettr,'& à Totx baffe { Eb méi ftitM^ 
pi4vezj vous jamais témoigné votre mécontente'^ 
num l & fans autre reproche» l'ayanc 
vammêné i b Maifi^» ili^ ceovoya aveô 
leatpltts gcondes inaiqoef - de ceodreflè , M 
de cordialité » comme s'il avoir voulu pac 
U réconnoitre la parc qu'il lui avoit donnée 
occaâon de . pceadi»' :.aai .Calice , da Jcfus;^ 
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« A tetce fawintliacîon publique , en (bccéda 
une de particulière. Il avoic à traiter , je ne 
(çais quelle affaire , avec une perfonne da 
commun. GaysoB étoit exténué » de peàtiB 
caitte» U d\MDe grande fimplkicé: dans foi 
«HttMB, -Cet homme , à M * aiir ^ le pre- 
nant pour un bon frère , le reçut dabard avec 
quelque mépris , & s'étant éàktrj&i dan» fe 
come de la difcuffion » il le traita avéc la 
plus graqde d«ire«é ; & voxm toÉnre ht mille 
injures. Le faîm Reûeur qui fe croyoit digne 
îde plus tnauvais traitcmcns encore , l'écouïa 
louc le rems en filencà, &c les yeux baiiTés. 
Cmoù Yétemie» qm «oioit du. eii ioifivferà 
cet homme emporté , fembla l'irriceir au 
contraire \ & il s'exhala en de plus grandes 
inveâiyes. Le compagnon da Pere. qui 
«ibu£&oit d*ane fcéne fi hunûlîaiite , fesik 
-cniii^iDficiM <le le déftndte : niao Cayroii 
i*àrAa. aaflttôc , en lui difant , qu'un Chr/-- 
ften Am trop heweux i^avcir (juelque part ausc 
bMmiliathhs de Jefus^Cbrift y & concionaaa. à 
le temr daoa IcrileMe; U âe iè retira qoe 
quand la coléie de octiiomme Fût tout-4- fait 
. eiimée. 

Pour tenir contre des attaques fi brofqqes 
6c Cl violentes » il ne fuifit ^ai de Vhumilita^» 
il eft encore be&xn d'tene grande nù>nifiài* 
tion } éc peribnne ne la porta plus loin 

vquc le Saint Refteur. Les haires , les ciliceS'» 
les chaînes de fer heriffées de pointes , les 

;.dirciplines fanglantes dont » îdepms Ton No« 

niidat^. il a:étok f^^it > «mmt ûnn habitude . 

Kl 



itft vie du Révétind Pki 
/n'en ^imc que la plus petite partie. Dej^oif 
très long-tems , il s-Àudioient à fe mortifiée 
.en tout : en fon fommei] dormant très-peu « 
'& depuis f quelque , ceins » nième Tans fe 
fcoucber;* en (on trarail » ptenant toujours 
•pour toi le* plus pénible & le plus incom- 
mode: en fes répas jeûnant fouvcnt; ne 
mangeant jamais qu^une peiite partie de ce 
iqui Ittiétoit fervi ; Se toujours ce qu'il y avoic 
'de pke. Quelque choTe qu'il fit » dans fa 
chambre , qu'il lût , qu'il priât , qu'il écri« 
.vit , qu'il convcrfat , il ne s'afTeyoir, ni ne 
s'appuyoit jamais. Par tout ailleurs t pouc 
tïc pas paâer na feul inftant fans queXqw 
Ibufiranct > il prenoic s. faos qu'on pôc guoes 
.le rémarquer , quelque pofture incommode 
& genance. il ne connorfToic aucun adoucifle- 
.tnent ni contre les rigueurs de l'hiver » ni 
fConcf e les înGomniodiâs^de ï'éié : il aroic t« 
.contraire, pour aggraver les unes 9 & les 
autres mille induftries , que Tautoricé fut 
Souvent obligée de lui interdire.. C'étoic un 
lionxne tout-à-fisit mort a lui-même r <pA 
•n'avoir de (êns que pour les mortifier. Il ne 
leur permeitoit pas même les fatisfaâions in- 
nocentes que la plus fevére vertu ne kiéfaÇo 
.pas : jufques^ià » que le beau jardin du No- 
viciat étoic pour lui connné un {ardtn étraiiN 
ger,oii il ne te monrroit que quand il y écoic 
comme forcé ou par la chatité > ou par le 
devoir. • 
Il feroit difficile 9 de le fuivre dans le 

jMcail de mille luttes c[féQU lie mçniâca-! 



^ tlons t qu'il fçavou tdapcet aux tons » Se 
.aux lieux ou il fe trouvoit. Son corps étoic 
Coa graod enneoai avec lequel il ne voulgîc 
avoir jamais de paix. Ses Novices, à q^i 
«ne panie de fes Bioctifieaiioiis A'téchappoiettc 
pas , en rcccvoienc de merveilleux profits. A 
Ton exemple , ils ne refpiroicnc que macéra- 
étions r &t ^'auftérirés ; 6c le faine Reâeoe 
que la prudence rendosc cticonfpeâ à leur 
égard , avoir fouvent be{btn de modérer dans 
eux une ardeur qu'il ne ffavoic pas modérer 
dans lui même. ^ • 

Bar efprit de mortification , il fomoit 
encoce tbreiUe à toutes tes nouvelles qui Ce 
répandent dans le public , & qui flarent fi 
fore la curioficé* Il ne vouloit fçavoir que 
<y lies qui régardotenc la Rétigbn ou VEiar , 
nac le grand isuérer qu'il prenoic à l'un à 
Paiitre. Son leie pour eux ne parue jamais 
mieux qu'à la mort de Louis le Grand, A la 
préaiiece nouvelle <|u'il en eue ^ion cœur en 
fut flétri : & lui qui tendt foutes les avenués 
de (a foaiibn tarmtfet «m bruits qui courent 
datis lé^motide , pourvue le récucillement de 
fes Novices n*cn foufïrit pas, s'emprcflade 
les afTembler t pour leur apprendre ce trîfte 
événcmenr« Li Rfii ifi mart^ lettr .dit*il 
:làrmes aux yeuir# Li Roi ift nmt. Pouvons 
nous ajfés pleurer fur les malheurs , de l'E^ 
glife , de la FrdMi ^ & fur celui de U 
^Cémfâgnie ? Mei mienmnt de perdre Uut 
qrfcir, lewr ^ppm^ V£gii(e efi priv/e de ^ 
i^n dejfenfeur^, U Frauce. perd un de fa grands 
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114 ' Vie du Révérend Pere 
Monarques , & notre Compagnie regrettera 
long'tems un de [es plus ithfitei troteStemu 
Que de mattx & dâ €alamités ne prAfois-je pas 
fmr ces trois Etats ; & qu'ils auront de la peine 
à reparer la perte qu'ils viennent de faire } 
.érigeons nous \ moins parce que nous perdons 
un Tête , flutk qu'tm maître ». que parée que 
la Reli^on va être expo fée 4ux plus rudes 
€$ups de fes ennemis. 

Il patla fur ce ton pendant plus de demi- 
-heure; s'écemlaiit. fur^cooc fur les venus du 
grand Prince que l'on venoic de per4r^ ; 6c 
"il le fît avec tant d'onâiion , & d'un ton (i 
pénétré qu'il arracha les latmes de tous les 
yeux. Il finie par prefcrire des prières pour le 
' répos de Ton ame % en (sifant icntir que l'on 
les lui devoit « & pat réconnoiflaoce » 
par devoir. Tels font les fentimens que la 
.vertu infpire : elle feule attache folideœenc 
Icfujet à ion Roi« Quelle aflèiar^nce pour le 
thrône^ (i tous les membres d'un ém écoîent 
•des Saints ! 

La douleur de Cayron , fit bientôt place 
dans fon cœur » à la plus^vive joie, £Ue jui 
.fut caufée par des lettres de Rome ^ qui 
i'inftroifirent 4a bon tour qu'y prenoit ki 
caule du Pere Jean- François Régis. Depuis 
Carcaffonne , où nous avons vu qu'il étoic 
entreipis , il n'avoir ccâe d'agir \ ou dîreâe- 
menc pat kn-m^me » ou indiieâemenc pae 
lès Supérieurs , & fes amis » pour la faire 
avancer \ & il avoir , en particulier , dreifé 

i^^ûma mémwesf pom;. 4ixiflfif , les moii^ 
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Pime-Jean Cdyrm " rri? i 
' yfemtM de ceax qa'il faifoic agir» U fe voyoït l 
. ii la veille , de voie (es cravaax coaronnés ^ 

, par un heureux fuccès ; & c'écoii ce qui ' 

caufoic Ton grand contencemenc. ^ 
' L'année fuivante^ qoela chofe fuc con« j 

(bmmée » à Ur . première nouvelle qu'il ea : 
, eut 9 fa joie ne s'expliqua que par des efpéce» 1 
. de tranfporcs. Il lui fcmbloit n'avoir plus rîen 

à dcfirer fur la terre , depuis queTon Saine 
. écoîc placé fur les Aucels. Il fac encore tncmia 
" maître des moovemens de Ton cœur , quand 
; il vit à la Maifon ProfelTe » l'éclac avec lequel 

on y célébra la folemnicé de la Béatification» 
. 11 y répandit bien des larmes , fur le fpeâa-* 
, cle édifiant qu'y dqnnoic. le concours prodU 
. gieux du peuple qui fe difputoic à l'envi a 
; qui donneroit au nouveau Saint > de plus 
, grandes marques de refpeâ;» de confiance & 
^ de dévodon. Ce bienheureux avdc jetté dans 
lia Maifon les (premiers fendeinens de fii 
, fainteté , cette circonftance lui parût un motif 
. puilTant d'y établir fpécialement fon culte, 
^ Parmi les divers moyens qu'il pouvoir pren« 

dre pour cela t il s'attacha à celui d'une 
t yocacion VMXoaliere , Se s'étam aflîifé l*agrée« 
• ment du Pere Général, il établit que l'on y 
.récitât déformais fon oraifon dans une prière 

publique. Pour ce qui le regacdoic en partie 

culier » il le ptit dès ce moment pour (on pcin<« 
^cipal Proceâeur; & Ton peut dire qu'à fon 
^rour» pour répondre à fa confiance , le Saine 
! le prie dès- lors pottc le Cooperaieuc de fe^ |flua 
;^grands iniraclcsi 
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lié Pie du R/véreni Pere 
. Le premior , oà Cayton entra pour quel- 
que cbofe , 6u cckai qui Vopéra le quatrième 
jour de la folemaité » «nfiivetr AeMatk-Âiiiie 
Forgct, Cécoit une fille de quatre à cinq 
am i qui de oailTaoce écoic perclufe de fes 
jantes. Ayaoc eaxmàû patkc des grands & 
ftéqueiis tmraclea opérés par ce ooaveaa 
Saine, elle pria fa tnere, di U porter M 
Sdiut ^quigMeriJfoit Us fnâUdes. La confiance 
de k fiUe co donfut 4 kt mère ^ & des le 
Mmaaki^ aUe la porta à l'EgUTe de U 
Maifon Profcflfc , poor féconder tes pieux 

Une conTcioioe chargée de pèches n ob- 
-liest gaésas de miracles. Pour èite wimxx en 
jét^t Sdbmàt cdfà faTelle foUkîroir» U 
' niere cotntnença par fe confcflèc ; s*éraac 
^.approchée de U Sainte Table . elle y écoic 
.dë^ profternéa ^ attendant la Communion , 
fquaiid Â fiUe V qu^eiie avoir laiflee fur le 
.marche pied d'un périt Atttë » fe le?aM toot« 
•à coup , & marchant pour la première fois, 
.perça la foule» pour aliec s'alTcoir far les 
> pieds de (à mère. 

- ilelIptmMfé de s'imasiiier,qoe dépeindre 

la fuuation de cette femme/ EHe voyoit 
tia fiUc - guérie , fon refpeâ; pour le Sa- 
snem IVmpcchaor d'éclacec , elle é 



. _ mpechaor d'éclatée , clic etoit 

-i;pea^pràe daasP^ où l'Ecriture nous dé- 
,pcinr Anne , lorfi^ue profteméa- -devâiit 
.l'Autel » elle folUcicoit la naîffance d'un fils* 
JLeËcêcre qiûdonjkoit la Communion , frap- 
pé* COflSMP asnàicHS Héli de vâs de (s^ 
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' Pierti^JiM Câfroni Iriy 
Mouvemens irreguliers ; & Toupçontiap^ 
qu'elle ne fut pas bien a elle-même , s'arrêta , 
& douta s'il dévoie la commaaier. Mais fa 
perplexité ne dura pas. Il apprit bientôt la 
caufe d'une fituacion (i iin^liére, & il (c 
prefTa de la faire participer au corps de celui 
qui d'unaâe feul de fa volonté > faicmaiD!» 
cher les boiteux. . 

I Apcès des courtes aftions de grâces » où Cati 
cœur s'expliqua plus que fa bouche, cette 
heureufe Mere , prit fa fille par la main , la 
conduifit à la coui: de la Maifon > apràa 
l'y avoir laiûée quelque tems > poiv 
tCGQn^der quelqde chofe à l'admiration » & à 
la curiofité publique , elle fe prêfla de la 
rammener chez elle, pour y donner a fa 
famille le confolant Ipeâaclede fa guérifbn. 
Sa marche reffemUoir a an efpece de ttiom«' 
phe : îttfques à (a maifon elle fut efcortée 
idfane (btîle de peuple , qui ne fe laffbit pas 
de voir la jeune miraculée ^ & qui ne ccflbic 
de bemr Dieu ^ & fon^Sâim > de; ce qu'ils 
daignoient rénonveller dans ce^ derniers • 
teins , les anciennes merveilles. 

Après fa famille , le premier à qui la mere 
préfenca fa fiUe , fut le Pere Caycon ^ 
qu'elle içavoit devoir prendre pjus de patt 
que tout antre » à ce grand miracle. Le (en» 
▼iteur de Dieu s'en fit faire le détail le plus 
circonftancic ; & l'écouta avec l'avidité d'un 
ami y qui s'incéreflè à-la gloire de fon 
meillcui: . ^amt. U comprit mieux que per« 
tonne que le doigt de Diea écoit }à. Mais 
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ayant appris pac U détail des circonftances i 
«qoe I01 jambes de €me fiUe récourbéest fie 
arencrantes , écoient louîoan da» le mèmè 
état y il jugea que le Saint ne laiflèroic pas 
JCobbl ottvsage imparfait , s'il en étoit folli^ 
iàié : Se ayamengftgé les affiftafil à a'ttnis 
À ics prières , U appliqua far lès geboux » 
& les jambes de la jeune miraculée , une 
Jlélique du Saint qu'il avoic à lui : dans 
it momcm l'on aaceiidk dans fes os des 
^oiiMises M ceaqoemtm f qui dora |ieo > 4^ 
«pres lequel ils fc uouverciu dans knc élsc 
^aaturcl. 

^ Au bruit de joea misaeWs « nn jeone 
lKunme^de dMKDU imse mm t nomm^é 
iGafariel Bonwrt » ^ gridvemenc malade f 

rfpéra fa guérifon , s'il prenoit auprès du 
•Bienheureux Régis , le [Pcrc Cayron pour 
HBédiAVCÊÊ. Dam cens penfée^» il le fit appdlr 

^l^^ïRe ^S^B^^ ^JlDi^l^ 4êÊdk grande eaAoïe dei» 

;fout le «orps, qui caniToit «use fi viofen^ 
^enljon dans Tes meinkrcs , qu'il ne pott- 
scit ni en faice nfa§B^ ni f fappoiaer le' 
plus léger atcoQd»eiDeQC Ca^^ asiima fa 
Mafiançe « iuvmps a iTcir bi le tiom de Saine 
Jlégis, Ac lui en appliqua la RéUque. Chofe 
Mdmirdble , dit ici La Rélation 4 à méfure 

Sue la Réliqne WKiiott quelque manbre 
eorps; iVenflnre di%iraiâbit'^ & 
jçuMid e&e eat palTé {ticceiTivemcnt for tons» 
ie jeune homme (ê trouva guéri , &c en 

^ta; de fe Ufiu^ «e.de VhabiUec lane 
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La joie qu'en reSèntircm le malade 5c 
£t famille^ fût me s niiais. elle fac; courte^ 
Api2&. moiot ite vingt quatre beiiréf ». ,|mhi 
un de ces fecrecs de Providence qu'il n'eft 
pas permis de (bndec, le mal répéta, La 
Êumile ^ to fîtt dans la plus grande confter- 
mdon. Le Pere Caysoo qtta Votk fic appel*^ 
]fXt fitt kÊnl qui m perdit* pa^ confiance* 
Le miracle n'écoit pas équivoque 5 & fi, 
l'effet en avoit difpara , ce ne pouvx>iL ès.w 
qtt'i^ie épreuve à laquelle le Seigneur vou- 
loir noectce la Foi du malade. U> tftch* do 
la réveiller de nouveau par les plus puif- 
fans mocifs , & après avoir rédoublé fel 
prières» il fit une féconde apfdicadon do 
la Rélique. Le (accès fiic eii, cod£ £embW 
ble a celui du joûr d'auparavant ; mail 
plus durable s puiGjue le mal difparuL pouc 
toujours. 

A peu de tems de* là » ce fut à on paur 
vre mandîant Turc denaiiTance , & encora 
CachécQinéne , qu*il obtint par le moyen 
de fa même Rélique , nne grâce plus écla»^ 
tante encore. Cet homme appcUé Diaipont 
]?crroquec avoic reçu à l'âge d'environ 
Qttinaa^^ns r-ime^ -xnroeHe baihni^^^ à hi 
plante des, pieds. Il en demeura tellement 
perclus 5 qu'il ne pouvoir fe traîner que fur 
fou dos » à l'aide de fes vMifis , qu'il tenoîc 
pour cela garnies de deux morceanr dé 
boît; . L'efpoic de. la^ goérifon Tavoit engagé 
à fe faire paflcr en France. De Beaucairc 
<ù il débarqua vers la. xni^Ockobc^iyiô.^ 
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la charité publique l'avoic fait porter à 
Montpellier» comme à l'endroit du Royaux 
me9X>à il pouvoir efperec le plus de reflburcet 
pour (on mal. Mats foit qa'il lue jugé (ans 
remède , ou que lui - même manquât de 
ticre pour être admis à l'Hôpital^ il eue 
U dwleur de s'y voir réfufé. Dans cette 
extrâmicé ^ il ne le manqua pas à kt-méme $ 
6c qtielqu'un Im ayant cbofeillé de ie renX 
dre à Toaloufe 5 il eut encore le couragé 
de s'engager dans cette longue route ^ fqr 
les fonds de la charité publique. Dans cetté 
Ville, l'Hôpital ne lui fut pas fermé: mais 
Pefpcrance qu'il en conçut , ne fut pas de 
durée y parce que fon mal y ayant éié recon« 
nu incacable^ il en fat congédié, peu dû 
fouR apoès/ " t : 

' :1>érormais fans efpoir , il trainôit fa tniCé^ 
rable vie , en mandiant fon pain. La Pro- 
vidence ayant permis qu'il vint quelque 
fois lurendre part aux aamones dn Novi-r 
dat r le Saint Reâeut ' cot oécafion de: la 
connoirre ; & plus touché de fon infidé-* 
Hté , que de fa mifére , il travailla à lui 
faire goûter les vérités de la Réiigion. Il 
commençoit à y éeuflir i quand àI- kit vint 
forcement en penfée*, d'obtenir ^ à l*exem^ 
pie des Apôîrcs , la gaérifon du corps, 

i^ouc opérer pUis efficacement celle- de 
'«m?« il efpera tôtt^de U'pmffàtïSt ptàisc* 
ïhm éti (on BieidîaitcHix! r &: !ayW€ 
ia confi.^ ce de :ce pauvce' Neophite , en 
jpcérencâ de fiuûenrs^ peribnnçs » .que^'ef^ 

poir 
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poîr d'an roiraclè avoic attirées » il 

pafTa fa Relique fur fcs jambes , dans la 
Chapelle du Noviciat. A mefurc quM l'ap- 
pliquoiCs.on encendoic» comme dans les 
genoax de la jeime Forget, on bruit aÛts 
M^mblable à celui qui fe fair , quand les os (c 
cafTenr : & dans Tindant le boiceux s'écanc 
redrelTé , marcha librement, 

La joie du boiteux guéri par Saint Pierre 
& par Saint Jean , à la belle porte du tem- 
ple , cft une peinture bien naturelle de celle 
que celui ci fie éclater.* Je fuis guéri , difoic- 
iî par- tout avec iranfpori, & c'eji le Pere 
Càyron aui m* a guéri : & convaincu défor* 
œais 9 de ta vérité d'une réligton , où s*opé« 
rent de fi grandes merveilles, il ne fou- 
pira plus qu'après le Saint Baptême, Il le 
reçut ù% mçis après, dans l'^Ufe de la 
Dorade , avec les plus tendres (entimens 
de piété, il les devoit après Dieu > au Pere 
Cayron , qui pendant tout ce tems « s'écoic 
occupé à l'y difpofsr par les plus touchantes 
infttuûions, • . ' 

Les deux miracles fuivans curent moins 
d'édar. Le premier fin opéré fur un jeune 
Novice appelle Jofeph Dccreaux. Dépuis, 
longues années, il fortoit de fpn nez une, 
odeur forte ,& Jnfeâe i qui rendoit Ton' 
approche infupportable , & qui fit douter 
pendant long-tcms , fi on le rcccvroit dans 
la Compagnie. Au Noviciat fon mal, 
augmenta : furquoi , craignant avec queU 
Que fondçtnçnt t de n'être pas admis à Uise 
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il all*chereker ^pielq^tt «oivfo^ 

lation auprès de Ton St. Rcdeur. Il y trouve 
bien aodelà rie ce qu'il «rpérok. Car par (on 
confctl & tac ta jfcofotÇk èm -fecoedé 
ipar fes •prières y ayaoc (aie «n vaet a» fivm* 
liejreux Jean François Régis » il (e trouva 
radicalement guéri. Le fécond miracle fuP 
opéré fur un ^ebricicanc % qui eue k% accàa 
aoupés par la poufliére combeao'da Biao-- 
heureux Régis, quelcrarvttettrd» Diaaliâ 
avoic donnée. 

L'idéa publique bxi coii)CNiia depuis > que 
Cayron arok autant de pan à ces giasc^ 
prodiges , que ie Saior, aa timt duquel ^ il 
les opèroic y Se chacun -jugeant qu'un bMHM 
0 miracles > devoit avoir de lumières extra- 
^ ordinaires pour; la ronduke des âmes» cher», 
cfabic i t'd^oir ' pOar 'COiifiHl^ 8epoiiffguiâe. 
n fie 'fe -réfofa h ^etfenne, autant que -fea 
importantes occupations le lui permirent^ 
Mais Madame la Marquife de Leftang i 
qai parut lui témoigner plus de confiance» 
fur .celle ^ à la conduite ^de. laquelle il puiâi 
le plus s'atiadher. - ' 

Elle ne tarda pas à fentir , ce que l'oo 
peut ie promettre deSr, lumières id'un Sainr ^ 
tam pour te fpimuel » qu^ ipouv 4e tMipo» 
rel. Car un jour iquMle veàoir^ A «o«m 
foler avec lui , d'un refus d'argent qu'un 
de (es proches lui avoit fait dans le bcfoin ; 
c^nfolez»^vous Madame r lui dic»iL d'un^tcm 

^îrmigns:»t vom iAn^erm faÉ.'£t ^fte^cs 
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au fortir de cet entretien , clic trouva chez 
un] ami , ce qu'elle avûic inaiikmcnc cher- 
ché chca fes pavens . Eraoc une autre foî$ 
dans, le même embarras ; foa Sakic . Direop 
leur ^ qui elle le communiqua^ allés MatU^ 
Pie X U mejfe. Ini répondit - il > U Seigneur 
vtm y accorders U itC9UYs dont vêus AVi^ 
hé(0în^ Ce foc en effet à liilue, de ceccu 
Mcflè , & dans l'égUre ménM , qu'un 
^mi lui compta l'argent qu'elle dem^n^ 
dpic 

' Oaas. uae amre Mca^on » sL caic le calme 
d#IW> d'une manière pii» pcodigieniè* 

l^le avoic veça une lettre importante , qn*eiiç 

avoit le plus grand intéréc à tenir (ecrctte y 
$c pour Ce donner là-delTu^ plus d'ôiTurauce t 
elle la jett^ .dans feslatrinei» A p«ttde jours de 
là , ayaoc eonToké le fervtteor de Dieu lui; 
Vicaire donc il étoit queftion dans ceuclettre, 
«lie voulut la lui faire lire , ne fc fouvenanç 
plus de L'H&gje <^l|e ei| avoit fait. Sa pecr 
ipkai^ fut grande» «laad 1^ bien de3 ra? 
çti/e«CM$ t^eUe ne pçiic m uchimt dans Tes pq^ 
çbes,que l'enveloppe. La crainte qu'elle ne fuç 
tombée en des mains fufpeftes , la jett^ .dai^ 
nhe eonft)eiaatÎ9n ^ au^Bdrit le Serviteur 
^ Dieu. J^ vms ^Z/^rp^l Hu^.lnî dit-il aloQ 
après s'écre «ecueiHi quelque vemps v J^wui^ 
4llârniezj pas: chtrchez, de muvtAU votre Lettre^ 
votés U trouverez,* Elle la trouva en effet danf 
rinftaqt » & U kn donna à lire* 

Cet|e{)attes'écot(.f<iir^^ d(étokdéja afTeii 

Siài dç. logis j l^srq^'eUp ^ ^^^pp^lU l'iib 
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fagc qu'elle avoic fait ci-dcvanc de fa lettre ; 
& ne conccTanc plus rien à ce \quî vende 
de (ë pâflèr t elle la chercha de nott* 
vtûù , &'ne la ttowa plus. Son écon^* ' 
nemenc ayant augmenté par cette nou- 
velle circonftance y elle fait rebroulTer fon 
équipage vers le Pere Cayron y Sc d'aufli 
loin qoVUe le voir, m^nPen^ loi dit-ellé 
avec prccipîratioD. Je ne comprends rien 4 ee 
qui vient de fe pajfer. Depuis quelques jours 
fdvois jetté dans les lâirims % U lettre im^ 
pMâHti ept-je vêus éi €émmmifis/f\ je' rue ffâi^ 
par qnelU merviitte y je vêu$ lUi pomMt 
fnife entre les mains, hfus me l^avez. rendue i 
Je l'ai remife avec fon enveloppe dans ma pochei 
& quand j* ai voulu la chercher de nouveau^ 
l* enveloppe eft la feuU ehùfe aue je trouve. Remà^ - 
. tiéz^U Seigneur y lui dit alM le Semtectr de 
Dieu ; // a voulu calmer votre inquiétude : mais 
0e dites rien de tout ceci, La Dame ne fut 
pas docile à xec ordre ; & de. retour ches 
elle ^ elle fe ptefSi de fiiine ptf^c à iès amies 
d'un événement , qui avoit quelque chofc de 
trop merveilleux pour pouvoir écre tenu 
fccret. 

• Après deii foit€S;|preaves » qoe l'efpric de 
Dieu (e cômmaniqaim à fon Saint Direâeor, 

elle n'eue pas de la peine à croire ce qu'il lui 
annonça de U prochaine converflon de fon 
époni • Cétoic un homme de cour » qui avec 
de U probité V & on fraâd fonds de &eU« 
gîon ^ fe trou voit cntrâîné pat le torrent, 
du monde » âç ne pe^^foic guêpes à fon ùâau 
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(é femme fboffcoR de fott dérangemenif : tsxrià 

inanquant de moyens pour Tarrécer ; toutç 
ia confokicion étoic auprès de fon Saint Direc« 
tçur. Uo )Our qu'elle s^«xpUquoit plof parti- 
«ttltéremenc avec loi fut ee fajet , îl enrrà 
touuà-coop dans une efpéce d'extafe , donc 
il ne fortît quelque temps après , que pour 
f^ire entendre ces parole» , qui fircnyc fut la 
Dame la plus douce tiAprefficm. Ne mus 
troublez, pas Mâime -, U$ mlfériméet ée Dhu 
'font grandes. Que votre etonnement ferait grand 
fi le bon Dieu mettoit un jour Munfteur 
le Afarquis entre mes mains \ 

Que ce fin prédiâion , bu iimple conjec- 
ture ; la chofe ne tarda pas à fc vérifier : & à 
•quelques joursde-Ià^aprèsd'aflTcz violcns com- 
bats livrés contre fes remords, le Marqcîs 
^^inqucur» 6c de lui-même ^ & du monde fiâc 

^ccer aux pieds dur Saine Rcftettr , pour 
î^r V '^"^"^^s y^ux , Hiumblcavcu 
-de fes défordrcs. Sous la conduite d'un tel 
Dîtcftcur , il fk dans la vertu les progrès lea 
plus rapidesj:dt pour fe fépater du ttond^ , 

\W retOïr-cOflfttré'a Dîeu pour toujours dans 
quelque retraite , fi le Pcre Cayron ne lui 
eût fait comprendre rindiflbkÈwïiré des eft*- 
•gagemci»,<çii leiîoîent à fon épènfe. Depuis 
"cemMsentta vîè<uttrè$*édifi«me;&il mourut 
•quelques années après de la mort des ju(kca 
;entrc les mains de fon Saint Dirc<aeur. 
^ ne fut pas la feule proye qu'il enlevu 
% l'eiifcri fw-6wrfiis Im ki pb$ glorieufet 
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conquêtes , il ne lui falloic fouveot qu*an 
feul entretien > ou qa'une (impie Lettte : & 
l'on (çaic que pour convertir un huguenot 
obftiné , il n'eut qu*à lui écrire au nom de 
Ton (As y qu'il avoit au Noviciat. Mais ordî* 
nairemeoc c'écoic par le moyen de la cpnfer- 
lion qu'il gagnoic les péchenrs ; n'y en ayant 
guère qui peut réfifter à la vivacité » & à 
l'onftion de fts rémontranccs , quand une 
fois ils s'éioienc adtefTés à lui. 

Il fe fervoit encore avec avantage , des re« 
craites pour les convertir* Il en donnoic quel* 
quefois de publiques, & plus fouvent de parti* 
culierer. Sa maifon étoit toujours ou vene à qui- 
conque vouloir confacrcr quelque tems au ré« 
cueillement; & plus encore aux piètres qu'aux 
antres, dans la vûe du grand bien qu'il fe pro* 
mettoir , & de leurs exemples , & de leur zèle . 
h une fuis ils étoient bien à Dieu. Il s'attacha 
encore en différens tems » à rinftruâdon des 
Huguenots ^ & l'un d'entre eux qui fk (bn 
abjuration entre Tes mains t a toujours cru » 
outre fa foi , lui devoir encore fa profpéri* 
té ternporelle» qu'il lui avoit prédite. 
' Son eiâploi ne fouffcou. pas de toutes cea 
eeuvres. Il paroiflott itre îâut au»dehors ; & 
il étoit tout à Tes Novices. Sa maxime étoïc 
que l'on ne perd rien avec Dieu ; & qu'il 
fçw bien remplacer le temps qu'on lui con- 
jfacre. C'étoît ainfi qu'il récrivotc à un Sei- 
gneur , qui craignoit de lui être & charge 
par Tes Lettres , & vifites fréquentes. Mon 

mphi, lui diCoû-il ffi bisn ^(ÇHfânt. § ii fjt 

m 

• • • 
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mai ; mais je ne me fuis p^s appercu qu'ii 
ah foftffert pour le temps que j'ai eu l'honneur 

de]pdffer avec vous Quand I)ieu nous 

emploie , H [fais bien remplacer le tenips qu^il 
nous ite. D'autres fortes de lettres » loi dic*îk 
ailleurs viendroient trop fouvent^mais des lettres 
comme les vôtres , qui me confolent y & qui 
me donnent occafion de vous confoler , & peut- 
être^ de vous être utile > ne ffaur oient venir trop 
fouvent\ 

Avec toutes ces occupations , Cayron fc 
.croyoic encore trop oifir-, & pour fe pro- 
curer plus de travail, fc croyant à la âa 
de fon Reâorat » il jugea devant Dieu '» 
qu'il devoir s'offrir encore pour les miflions 
étrangères. Sur le nouveau refus qu'il effuya 
> il tourna fes vues d'un autre côcé. La pefto a; 
nvageoit la plus belle partie de la Provence» 
Aix » Arles ^ Toulon , Marfeille » Avignon >|h 
SfC plufieurs autres villes en écoient infedécs.|B 
Le nombre des malades y éioit prodigieux; 
£c le nombre des morts égaloit prefque celui 
lies naaiades. Les triftes nouvelles qui en 
venoient % excitèrent dans k coeur de Cayron 
quelque chofe de plus qu'un feniiment de 
comp^^^Q"' cr^^ devoir fe dévouer à ces 
Villes défolées -, & après en-avoir meuremenc 
traité avec Dieu , il Ibllicita vivement la li* 

. ^ complaifoit dans la penfée , qu'il pour 
. ^ trouver le Martyre de charicé , qu'il 
ï^^^.r^ ijjiinqué à l'épidémie de RhodcZj & 
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deçà de efpérances. Ses calens Ar (b vettttS 

éloîem trop néceffidret : d'aotres poument 

le remplacer dans la Provence y & nul ne 

J vouvoie le faire à Touloufe. Il ftic donc re- 
a£k II fe confola dans la conâdéracion de la 
volonté de Dieu» Cependooc, comme pour 
4e dédommager de ee icfui , plufîeur» de fes 
^rcrcs prertés du même lele oue lui, l'ayant pris 
pour médiateur auprès^des lupériettfSyillesap* 
paya de couc Ton crédit : & la Proyencedacà la 
^riiNK»cé de Tes inftai^Sf Idkar^ estceflewoa- . 
*Triers, qui lui furent eux mêmes , en grande 
►partie , redevables de la glorieufc mort qu'ils 
cCiouverent au milieu des aâes lea plus hécoï* 
d« k ekaâté cbréttemie. 
Ia lèle eft m feu qoe tes oMfaetei iiment. 

-S'il ne peut pas fc faire jour d'un côté , il 
-perce avec plus de violence d'un autre. Tel 
-fut celui de Cayroo. La porte des Millions » 
4te celle dt la Ptoteiiee litîécanc fermées » il 
'véiôlvt de profiter des circonftances , poer 
faire à Touloufe le plus de bien qu'il (croit 
^pollible. La confternation en ^iSeï étoit géné*- 
«talç dan» cette Ville , on l'on fe cioycit toos 
4es joutf & laveiUe de M>it le fort de la. 

^Pravcnce. Dans cette difpoficion des efprits, 
-une grande miffion donnée en même temps 
-dans tottie kl Ville y païut à Cayron le moyen 
le plas propre à ratnener les péeheUrS* Jkmds 
peuple ne fût pim iîfpofé ^ di(bfc«tl aux 
«-Jékikes qui pou voient le féconder dans ce 
-deffein j & n'eût plus raifon de l'être , ^pro- 
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Im-mimi^ & de fe mettre bien avec Bien. La 

ravage que la contagion fàit en Prevence ^ 
&le danger qu'il y a qu'elle ne fe communique 
M Languedoc , concernent les efprits , & leur 
font fentir le be foin qu'Us m à'éppâifer Dieu 
four éloigner ce fleaWy ûUde régler leuf eenfaenee 
pour fe difpofer à le ré'cevoir , au cas que Bien 
mus en ajflige. De plus , a joutoic-il , quand il^ y 
éUtreie mems de difpofitions dans les efprits Je z.èh 
demanderoit une Nn tkbiê de les y mettre 
dans un befoin auffi preffant que eelni dont il 
s^agit. La-dcffus propofanc ion plan , il mic 
dans un fi grand jour la facilité de rcxécu- 
don, qoe le fuccès en patoifibic in£ailliblcJ 
Mais dans les grandes cntrcprîfcs , on ne 
prévoit pas toujours tout;& des difficukes qnf 
iparoi^enc d'abord de peu de conféquence, 
aeviennent foavenc dans l'exécmion > des dit- 
«cttltés tnfarmontaWcsi Ce fut «q^*"'!^^ 
dans cette occafion. Touc avait d'abofd réttfll 
au gré du Serviteur de Dieu: les Jéfuitcs apprott- 
Toient fcs vues , & vouloient y entrer : mats 
îpat je ne fçais qacl inconvénient , le projet 
fut jugé toat-à-conp impraticabk* Lacholo 
fut fenfible à Cayron. Mais acconwmé àe^ 
puis long'tems, à n'envifager lesévéncmcns , 
que dans l'ordre delà Providence j'^il s'en 
confola wc Dieu 5 & cependant, pour pro-, 
ficer autant qu'il éroit en lui des cttconftanccs ; 
la Maifon du Novitiat fe trouvant chargée 
d'une Miffion pour quelqu'un des fauxbourgs 
-de Touloufc , il s'aflbcia quelques Jefuftes ; 
ac h donna. Le concours y fut grand , & 
le fruit égala , & furpafla môme fes^clpéran^ 
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ces. Cftr > cotnaoe U Tavoît prévu t diioui 
f Utfrnié die dang^ qui le m^naçoit » oa pouf 
•ppaifer la colcre de Dieu , oi» pour ea pré- 
venir les uaits> rentra férieufcmenc en lai 
fi^me , & rèpaia par uoe (iocére péaicwcc 
dé(of (kes de fa vie pad^eice aM opécA 
un cbaii^eoicat notable de moecws. dans unâ 

Scande partie <îe la Ville. Ce fuccès ne le 
édommagea pas » mais le confola en partie 
fi'ufi plus gran4 bien qu'il auc^ic vcmla mais 
^'il n'avoir pi^ faire. 
: Au milieu de ces occupâtiOQS , &. de cta 
grands projets » Çayron ne perdoîc rien de 
fon i^âme luûoa avec Dieu. Comme ce 



«ottjcHHrs ppéknt i fon eCpric ,*& encore plus 
i fon coeur. Ses Oraifons étoient longues^ 
Éçrvcme^ > & fou vent , n'ayant pas pu s'y li- 
ftes f eadasK U jour , par la çiultiplid(é de 
Um oecupaciosis s il les ffoX^nffick bien avant 
dans la nuit. Dans ces longues > & intimes 
communications. Dieu lui ouvroit fon cœur , 
§6. il .s'y. perdoic en quelque forte : & quoi- 
que ndqs^ne poU&ns pas entrer dans le dé* 
uA de €e comoftecee tour divin %, nous ne 

Souvons pas douter qu'il n*y fut fvfond 
e luipi^res extraordinaires. Ce n'eft en effet 

jgtf S tllfti flMf ^'O^ p^"*?^ gyrri^^ifig^rro^naA-^mw 

poiSbmes p^f^Ué^qf&'il avmt » fie qui M 
paroîfl&nc avoir rien de natoreL 

: Il confcffoit up jour une perfonnc, qui 
IuL tac^ix^e cbofe qu'elle n'étoit pas étroitc- 
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grand rapport à Ton {Ayïi.PeurqHoi nepÂflés vous 
fas de telle ckêfe , lui die alors Cayrod 
qo! vouloir fincéremcnc ion bien ? La for-*, 
prife du Pofikenc 4uc grande. Il éroic foc 
de (on fecrec ; & il fie lui paroHIbic pai 
poflTible qu'il peut avoir été percé aucrc- 
mencqoiB pacfév^ation. Il le -dit au {ètvkeur 
de Dieu , avec (implicité. Sa réponfè fa( 
embatra(Se ; & Il n'infifta tnr la c^iofc» 
• Une autre fois , cctcc même perfonne lui 
riant avec confiance de l'état de fon amr , 
ièncic roar a coup faifie d'une vioAeme 
tenratkMi de defefpoîr. Il ne s'en mtvrit pas 
ra fervkeor de Dieu , & il ne fut pas peu furpri^ 
de le voir dans ce moment s'approcher de 
lui y & lui faire fur fon fronc un figne de 
croix ; én-prononçanc ces paroles vade retr9 
feamês. VwcQt , die celm Â qui le fait arriva i 
qae frappé de cette fiugulaiité , je ne pus 
m'empêcher de rire : mais le Saint Rec- 
teur prenant un aie févécc : Ah il vous 
convient hien de rire ^ me dîr4l. jlb fi voue^ 
ffavie^ , jî vous ffuinez, ? paroles miftériettiès f 
mais d©nc le miftére ibAnhe fit fentir à cec 
homme > que le fécrét de fon cœur étoic 
percé) 6c- qvkç c^étQïtçonitt les>aita<ittca49 
l'enfer, que Cayron employoic ce tnmfoiùi 
ét deïFenfc. ' 

Dans le rems que les Péri:* du rroîfîéme 
en faifoient leur rerraice d'un mois ; l'un 
d^Qx fut vivemenr follicité d'aller cntendro 
th confeffièn une Réligieirre. ta Loi» 9k 
Ifiifage 5*y oppofoiem^ & k «Pare «CajprM 
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plus Héligicbx obfervaceur des règles , 

que toac aaire { en qualité de Supérieut 

aurok du l'en empêcher 5 fur-tout , ne par- 
roiflant point d'inconvénient , où à ce que 
cecce fille s'adreflàc à un aucre ConfelTettr» 
cm i ce quelle attendit la @n de la retraite 
de celai - ci. Ce fut cependant lui qui preG^ 
fa cette bonne œuvre; & pour conferver le 
fecret d'une fortie » qui auroit fur pris fi 
elle avoir été connue » il vonliit fervir lui* 
mime de compagnon & ce jeune Pere» 
• Celui - ci ne comprenant rien à une con- 
duite fi ûnguliere , étoit tenté de la con- 
daosner : mais quand il vit pat U confef- 
fiondela Pénitente, qu'on prompt miniftére 
..de fa part lui étoit inditjpcnfablc, il jugea 
que ce n'étoit que fur des lumières , furnatu- 
rellesque fon Saint Rcûcur l'avoit engagé à 
cetie . démarche. 

Dans une autre occafiont d*eut perça 
étrangers , fans l'avoir voulu , ni prévu ; & 
a raifon feule de la convenance , vinrent 
chercher une retraite .dans ù, maifon .a 
dix heures de noir. Ils trouvèrent U Saint 
Reéleur qui les attendoità la porte 9^ ^ 
déjà a voit fait tout préparer pour Ics^ rece- 
voir. , . ' ' j • 

Une autre fois 9 un pere étoit accouru du, 
fonds de la Province , pour retirer du Noyi- 
ciat fon fils qui venoit d'y entrer, La^crain- 
te de fon inconftance , autant que Tamout 
paternel l'avoienc engagé à cette démarche, 
La femetié -da fils ay<»t rendu inutiles les 
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efforts qu'il fie d'abord fiir lui » il fe tourna 
du côté du Saint Reâeur , & voulut l'enga- 
ger 6t par prières , Se par menaces , à le 
lui rendre : mais Cayron lui ayant répondu 

. encre autres chofes, qu'il n*avoit rien fait 
pour l'attirer , fc que fa confdence lut défen- 
doit de rien faire pour l*cn détourner : vous vous 
obftinez à rétenir ce jeune homme , répli- 
qua le Père, mais foyez^ a(ruré que vous ne 
le garderez pas : je coonois fa légèreté il 
ne fomiendra pas fa démarche : & moî^y dit i 

^ ccla^ le Saint Re£teur , je fuis affuré qu'il la 
foutiendra , & je ripons de fs perf/verance. - 
Un langage fi ferme de la part ^lin Saine 
dont on connoilibit la referve, en impo(a; 
le Pere^ laifla Ton fils à fa propre liberté; 
& celui-ci a juftihé la prédidion par fa' 
perfévérance ; n'ayant même jamais eu de 
tentation ferieu(e de qtiicter fon étar. 
^Lcs (min-de -iceite efpece font fans ftom-* 
bfe, je n*en ajouterai que. deux ou trois. Un' 
pere de fa maifon fe trouva attaqué > vers 
les deux heures après minuit, d'un mal très-, 
douloureux. Il étoit dans la plus grande per-^ 
plexité , fe voyant fans fecours » quand il 
vît fon Saint Redteur a côté de fon lit, qui 
lui procura tous ceux dont il a voit bcfoin.; 
U ne douta pas, à cette vifice fi peu attendue v 
^ue D^u ne lui eut fait connoître (on état , 
&il augmenta de vénération pour un hom- 
v^e a qui le Ciel accordoit de pareilles 
faveurs* V 
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Pendant quelque cems^Jis. N<^ viciât ftit 
aâèz peu nombreux par le défangeiiKac 
de (on temporel. L^année 1716 après qu'^ 
eue placé les anciens Novices , il n'en refta 
que dix dans la Maifon. Là delTus ayant 
pri$ pour texte de Ton Inftru£tion ordw 
naire ce pûffigo de l'Ecritarc. iV^ craignes ^ 
pas petit troupeau , parce qu'il à plu au 
Pere Celefte de vous donner le Royaume^ 
îi dit d'un ton (\ ferme & (i infpiré , qu'il 
ièrcnt dédommagé de la petiteflè du nombre^ 
par la perféverance de ceux qui IcTormoiem » 

Ïi'il n'y eut perfonne qui ne crut cnten- 
e une prophéde qui lui annonçoit fa pec- 
ISverance, Oh en demeura plus perGiadéi 

Ï'uand malgré la facilité qa'il y a dans la 
îompagnie , au moins pendant un tems , 
de rompre les liens qui y attachent , on 
»e vit jamais aucun de. ceux» ci ^ (aire des 
efforts ;pOttr les br^èn 

II (emble qu*uné autrefois , il fut fpé* 
cîalemént éclairé fur le lalut d'un de fcs 
Novices^, qu'il avoit toujours chéri pour fa 
douceur & fa vertu. Lë Seigneur l'avoit 
appetlé à Fui : & deux ]ours après fà* more , 
conduifant fes Novices à la Campagne , pour 
leur donner quelque délalTement : conne 
iba ordinaire en pareille occafiocf » il ïè, 
tint dans un grand filence » qu'il ne rompit 
que pour laifîcr échapper ces paroles. AftuYt 
Souneau , c'écoit le nom du Novice ; 
Jifiure Bonneaticjl dms le Ci^i i & rentrant 
aufli - toc dans Ton récueillemenc t il âni- 
va à (bn'termîe fims plus rien dire« 
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Dieu n'accorde guéte de grâces fi Ifin-i - 
gulîercs , fans les tempérer par quelque Croix. 
Ce fuc ce que Cayron éprouva. Il en portoic 
avec lui qui ne lui laiffoicnt aucun rélâchc. 
C'étoît d'une part un grand mal de tête , 
dont la violence lui fie enfin perdre un œil ; & 
qui dans fcs accès prefquc journaliers, le " - - 
netcoir dans l'état d'un homme qui va tré- 
bucher à;chaqne pas. D'une autre parc 
quelques-tmgter^ fes pieds natorelterbéM: 
récourbés vers la chair , lui- caufoient lesi 
«plus vives douleurs, Qu'il foutcnoit, jufques 
4* ce que étant dans riropoffibilité de mar- 
cher , il falloir en venir à des opération» 
'chirurgiques , fouvent plus douloareufes que 
•le mal même. Il fupportoit tous ces maux 
^avec une patience héroïque , iaos jamais s ea 
'^tndre ;min6fne en parler. Us ne pouvoicnc 

pas même appaîfa fa foif pour les foufïran<»$ » 

^& il ne ccffoitd'en demander l'augmintatîon. 
- "Le Ciel l'exauçoit quelquefois ; & il parut le 
faire en particubet \ dans le temps dont nous 
parlons. 

' La Croix qui loi fur d^ibord accordée lut 

vint de certains de les frères. C'étoicnt des 
hommes d'une vertu auRére » qui s'écant ima- 
ginés qoc le fond d'un bon gouvernement 
devoir être la févérité » fc «ircnt dans l'eu 
prit que la douceur de Cayron gâtoic fout 
au Noviciat ; & que c'en écoit fait de cette 
Maifon , & par- là de la Province , û on laif- 
^oit plus long-.temt>sefi (es cbains r les Rennea 
du Gouvernément. . ; - ' '^ V ' 
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Le mal leur paroifTanc preiïànt , ils foUici* 
.'terenc auprès da P. Génécal le pins proœpc 
remède. L'accufation éroic pr6(emée avec 
beaucoup de fimplicicé ^ & partoît de gens 
'd'une vertu récQnnue. Elle fie imprellion fut 
le Général » qui dès ce moment fîic dUpo-* 
(i \ donner au Pere Cayron « nu {bcceâear 
capable de réparer par fa fermeté,les abus que 
ia douceur avoir laiffé introduire. Cepen- 
dant pour ne rien précipiter dans une afFai« 
f e qui rouchoic de fi près la Compagnie « 
il voulue attendre l*a?îs du Ptovincial $ 
& néanmoins il écrivit au Pere Cayron 
lui même ^ pour lui faire de vifs reproches 
fur l'excès de fa douceur 9 qui dégénère 
toujours en défordre quand la fermeté ae 
la tempère pas , & qu'elle n'eft pas dirigée pac 
la prudence. 

/ Les Saints font toujours leurs premicra 
aecufateurs » & ils k croient encore plu$ 
coupables qu'on ne le dit. Bien loin de 
trouver rien de trop dans les reproches qui 
lui étoient faits » Cayron crut au cantrairc> 
avoir à fe louer de la modération de fes 
accufateurs ^ qui à fou avis t auroicnt pu 
le rélever fur bien d*autresfautes.Jf le fçavùis 
bien y ajoutoit-il , que l'on m'dvoit chargé 
d'M férdeM trop pefént pour mes forces : 
€i n'efi ,pâ$ d'dUjeuriFbui: qui Je l'ai die. 
On n'a pas voulu vfen Jxme j U yirui 
enfin fe fait jour \ temocms en leUnDieu.Ce 
fut fur ce même ton qu'il fit fa réponfc 

m Fece <^ne«d» le pelant de. le déchar^. 
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gcr d'un fardeau qu'il avok louioms regardé, 
& que tant d'autres regardoient avec lui 
comme fi fort aa dcCfus de fcs forces. 

Le Saint Rcâicat fe flatta alors plus que 
jamais, d^écre enfin déchargé de la conduite des 
autres, pour ne plus s'occuper que de la 
fiennc. Mais ce n'étoit pas là , ce que la 
Providence s'étoic propofé par ,cctte humi- 
liation. Efle avoir voulu éprouver fa vertu % 
Se non priver la Compagnie de fcs taleps. 
U ne fe juftifioit pas ; mais d'autres le 
juftifiérent ; lè Pere Provincial , & avec 
lui bien des Jéfuîtes juges plus équi- 
tables de la fagclTe de fon gouvernement, 
la mirent dans un fi grand iour aux yeux 
du GéocraU & infiftant davantage fur le, 
prétendu excès de fa douceur , ils en firent fi 
bien fehtir l'accord dans lui avec la fcrnaeté la 
. plus inflexible , que fon préjugé fc tournant 
en eftime , il ne crut pouvoir rien faire 
cle mieux pour le bien de l'éducation des 
Novices , & par là pour celui de la Province, 
. ^ae de lui prolonger encore plufieurs jannées 
fon autorité. ' ' * ' 

A cetce épreuve , en fuccéda une autre 
d'une efpece ^àiS^ttmc. Ce fut une confii- 
tooîi publique y pareille a celle qu'il avoir 
autrefois effuyé daus l'ËgUfe de Saint Mi-« 
chel à CarcalTonne. Là mémoire lui man- 
qua au milieu d'un fermon qu'il prêchoic 
àJa Congrégation des Meffieurs le jour de 
l!lmmaculée Conception , Fcte de la Cha-r 
pcile. Spn humilité nc^ fc démentk^ pas : 
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après quelques eflFofts inutiles pour fc remet- 
ire t il àli i Tes Auditeurs. Si je conti^ 
mois , je vous fairois foujfrir : il faut s*bis* 
milier devant le Seigneur : & defcendanc 
aufli - tôt de chaire , il alla couvert encore 
de fon furplis , fe profterner devanc le Saine 
Sacrement ; d'où il ne Te rétira qu'avec la 
foule » la Bénédiâion donnée : pr£cbanC 
Uen mieux par cet afte d'humilité > qu'il 
,n'eut pu le faire par fon beau difcours. 

Bien des gens crurent 9 qu^il sVcoic 
volontairement procuré cette confufion. 
C*étoit fans doute une erreur ; mait 
une erreur qui prouve la haute idée 
que l'on avoic de fa vertu. Il ne paflbit 
;guére en effet par les rues de la Ville 
qu[il ne s'entendit dire » voilà le Saint 
qui pafTe. Un jour ayant voulu en gémtt 
avec fon Compagnon Novice > celui-ci 
qui ne fçavoit pas diiCmuler, lui die avec naï<- 
veté. On 4 en effet bien^tert men Pere de vous 
uppeller m Saint : ji en vous eennoiffoit hien^ 
* en dirait que vous (tes un Ange. A ces paroles , 
une Sainte indignation fe peignit fur foti 
vi(àge : mais toujours maître de lui mê« 
S9e > â ne la ât pas éclater : il la referva 
pour (on rétour a U Maifon , qu'il fit à 
ion Novice , une fi févére réprimande , 
qu'il lui oca pour /toujours Tcnvie de lui 
dire de pareilles vérités. 
" Tandis ^jue chacun honôtmt dans lurki- 
faintètét il travailloit de fon côté à donner 
un nouvel ^écWt à celle de fon Saipt Pm.- 
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teâeur » le bienheureux Jean - François Re« 
gis. Depuis fa Béatification 9 Caycon n'agit 
rien négligé pour étendre Ton culte* A 
Toulou(e par (es entretiens , & ailleurs pat 
fes Lettres , il avoic excité dans bien des 
cœurs la plus tendre dévotion envers lui* 
A Lalouvefch » il avoir fait embellir la ehafld 
)qui renfermoic (es Réliques ; & par le ma» 
yen d'un de fes oJTemens qu'il avoic envo- 
yé en Canada , il y avoic excité en ce Saine 
la plus grande confiance qui fut dans peu 
jQftifiée , par les plus éclatans Miracles^ Mais 
«*étoit là , trop peu encore , poor l'efpece 
de palTîon , dont il brûloir pour fa gloi- 
re : il vouloit le voir canonifé \ Se c*étoic 
depuis long-cems » le bat de fei principalaa 
démarches. 

L'affaire en effet , déjà entamée à Ro- 
me , y prenoic un fort bon tour. Il n'étoîc 
prefque plus qaeftîon ^ pour la faire avan- 
cer » que de (burnir des noaveaaz Miracles i 
fut lefqueb le décret de cananifaifon pût 
porter. Gayron D'ignoroit pas que c'étoic 
là , la partie la plus cfreniiclle de la pro- 
cédure i & pour ne fe trouver, pas en dé^ 
faut fur ce point capital , depuis la Béa« 
tificatioD , il ne s'étoic pas fiiic à Tonloufe ^ 
des Miracles éclatans au nom du Saint » 
qu'il n'en eût fait drefTer de procès-ver* 
baux » d'autorité de l'Ordinaire» Us écoictic 
déjà portés Jttfques ao nombpe de hvit % 
le (errheot de Dieu en fomt m recueil ^ 
qu'il envoya à Rome , toujours dans I4 

fàe d'avancei; cctcc grande aâaicc. 



14* VÏ€ du Révérend Perê 
Cet envoi écoic y^ms dcMite,im préaU«t 

ble néccffairc ; mais il étoic encore in- 
^uffilanc. Rome fe dirige , mais ne fe ré- 
£le pas I p^r cecce efpecejde procédure. Com- 
me il fauc mettre en évidence les Mua- 
clés fur lefquels porte la canonifation ^ 
il fauc âudi leur alfurer toute la certitu- 
de > donc les faits humains . font capa- 
J>le$ • U .pour cette raifon » quoique le 
St. Siège ne .fe défie pas de hi vérité de$ 
faits , qu'une procédure Eccle(iaftique à 
déjà conftaté , il veut cependant t avant 
4*en faite ufage » qu'ils (pient examinés 
île nouveau l fous les yeux d*un Ttiho-* 
nal dreffé de fon autorité , & avec des 
formalicés qui ne laiiTent pas le plus léger 
foupçen à la plus maligne défiance. L'af- 
faire de la canonifation dépendoit donc 
jjeformiâs de l'éreâion de ce I^cibunal ; fie 
ce fut audi à la folliciter , que Cayron 
S^attacha principalement , dans la fuite« 
jUa cbofe cependant , tant à Rome , qu'ea 
Scoyipce.» fooffrit de grandes difficultés* 
Cayron > qui n*en connoifToit pas d'infur- 
iaoontables , quand il y alloit de la gloire 
ik pia^ » & de celle de fes Sain» 9 fe 
(kmai «sut jde . iotns » & Ci à propos» que 
pans peu ^lles iurent tev^s : 9c rien ne 
s'oppofant plu5 à fes deflTeins , le Trî- 
Jptunal fujc pnân accprdé à. la vivacité de 
fes ioftaaces* Gomnxp jpcu de gens* con« 
mÀ&ai fiù Fftnfiie . cette jconimifiion t Se 
œ.èxm)ité$ que. Ton y, obfeicve ^.il ne 
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fera pas hors de propos » poac l'intelUgenco 
ée ce qoi fuit » d'en donner une NoiîoQ 
générale. 

C'cft de l'autorité de la facrée Congréga- 
tion desRits , qu'elle fc forme. Cette Congré- 
gation adreflè poar cela ane Lettre à l'Ëvéque 
Diocefain t en vertu de laquelle il eft 
établi Préfident du Tribunal » avec pouvoif 
de s'aflbcicr cinq Juges. Il doit prendre 
le premier , parmi ies Vicaires Généraux % 
& les quatre autres , il doic 4«a^€boî(ir^ 
parmi les Dignitaires » ou les Ctemâner 

• de fon Chapitre. D'un autre côté le Pro- 
moteur de la Foi , fe donne un fubftitut , 
ou (bus-Promoteur \ & avec la Lettre dans 
laGfacUe il le nomme 9 il lui adreilè des 
InftraéUons trds-amples fur la cMMloiie 
qu'il doit tenir , & veiller que l'on tienne 
dans tout le cours de la procédure. Il 7 
a^ encore un huitième Officier nommé pat 
la partielnteteflTée à la pourfuiee 40 pro- 
cès & qu*on appelle Procureur de la caufe; 
Outre ces Officiers , on nomme dans le 
cours de l'enquête quatre Notaires Apoftoli- 
ques , & trois Hui^fiers^ qui fe iiicc^eiii 

' pour le (èrvice. " • 

* Les Juges par leur place , reçoîyefit 
"les témoignages , après avoir mûrement 

difcuté. la qualité , & la conduite des té- 
'tncmis > qu'une probité bien téconnue doic 
' mettre ao-defltts Me tout foupçon. Le (bus^ 
Promoteur , & un fubftitut qne la cem- 
miiSon lui donne ^ font chargés de vciU 
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lec à ce qaè rien ne fe faflè ^ne félon 
les règles preferitês par le Sr, Siège. Le 
Procureur de la caufe valablement conC- 

.cicué paj? une Patente en due (orme de Tes 
Superiears , eft chargé d'agir auprès des 
juges , de fournir les temoinsv^ d^en exi- 
ger la citation » & de faite les réquificions 
i^la^ives aux circonftances. 

Des quatres Notaires Apoftoliqu^ » cals 

^que font aufli les Grcffifica Y^u Secrécaîrês 

^d'une Cour- BcéTéîîâftïque » l'un drede 
les premiers aâes jufques à ce que touc 
Toit prêc pçar commencer TEnquête. Alors 
les Juges jM)ur le refte de la procédure , 
en nomment un autre » à qui le prémier 
rémec avec quittance tous les Aâes 9 Se 
procès-verbaux paffés jufques là. L'enquête 

^uie , il en eft nommé un troisième » poiic 
irasifcrire tout le procès : & pbis un qua- 

jtriéme , pour coUationner en préfènce des 
Juges , la copie avec l'original* La chofe 
finie 9 ceux - ci ferment l'un & l'autre » âc 

J9 ftppprent leurs foéaux. La copie eft en- 
voyée à Rome ; it l'original demeure 

^dans les Archives de l'Evêché, On nomme 
auili un Huiflier pour faire les citations dans 

}^ ^écj^iejes féancca i & on lui en fubC- 

titue deqx autres pour le cours de l'Etv- 

Les témoins doivent dépoter les faits 
.ig^i^ font en preuve des Miracles » comme 
la jvaUd» i^s cito^nftances , l'invo- 
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kut d^pofîtion , ni l'incerrogauon des Ju« ; 
gès ni: font arbitrakes. Pour qu'il n^y asc'^ 
tien ni de négligé , ni d\>inis » ni d'eni'» ' 
barraffé , le nombre & b forme de ces 
interrogations , tonc fixées par les inftruâions * 
du Prombceui: de la Foi s & il n'eft guère ' 
pb(fibl6 aux Jages d'en ajouter d'autres • 
que celles que certaines circonftances lui 
pourroient donner occafion de faite. Le ca- 
hier qui renferme ces^.inftruftions parti-* 
liergs^ft fous le fcedu ; il ^ fernsé^à là^ 
\n de chaque fôance ; & il n*eft rcuvêril^ 
dans la féance fuivance , qu*à la céquifitioa 
du Procureur de la câufe. 

Ces témoins » comme il a déjà écéremarV 

Sué 9 (ont fournis pat ce Procureur. Il erj 
oniîe la Hfte aux Juges , avec fearÀom ^ 
furnom , âge & profeflion , & réquieic 
(|u'on les interroge. Il en eft d'autres que 
lés Juges doivent appeller indépiendammeat 
du Procureur % 8c ce fonr ceux què ces pré*^ 
sniers témoins citent , en preuve de ce 
qu'ils ont avancé. Car alors, pour rendre 
la preuve entière, leur témoignage deve-î 
nant nécelTaire » leur dépofîtion le devient 
aufli. Enfin pout là perfeoion de l'Enquêce^ 
tous ces divers téniôîhs'ouîs , le fous- Pro- 
moteur doit en fournir de Ton chef, deux 
ou trois autres » dont on prend encore U 
dépofition* 

* * Toutes cc^ perfomies , depuis les Jmgté 

j 'fques aux témoins , prêccot avartt uvnà 
(SU vie > un ferment réiatif f ou aux ûiSe« 
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ixDCes fenâtons qails 4>nt & remplir* on à 

la vérité qu'ils s'engagent à dire ; & les 
divecfes formules en font contenues dans les 
itiftruâùons envoyâss de Rome« Ce fermenc 
C9 cas d'infraâî<n|i • emporte çxcoixunam- 
catioti encourue ^ar le (eol (ait , que te 
Pape 9 hors le cas de mort» fe referve à lui 



bout \ les auo^s Officiers & les témoins le 
{wétènc a gèiioux , le^ premiers entre les 
xxiainsde l'Evêqae» &Ies autres rmtc^ell es 
des Juges/ * ^""^ 

Dans les prémieres féanccs, où il s'agit 
4e nommer les Juges » & le refte des Offi- 
ciers , de leur fiire prêter ferment , de pré« ' 
fcntcr les Lettres , & inftruftions de Rome ; 
d'en vérifier les iceaux y d'en faire l'ouver- 
ture ; cous les juges doivent s'y trouver 
Méfidéspâr l'fivéque. Dans leS fuivtintes» 
le ï^rélat, fur des empéchcmens légitimes ^' 
pedt s'en abfcnter, & faire tenir la place* 
pt^r un de fes grands Vicaires. Quand ce 
deirnîer (e trouve à la tête , trois Juges fonf 
âél^eflaires pour la légalité de l'aiTemblée 
mais quand c*eft l'Evêque lui-même qui pré- 
iide 3 deux dont fuâifans. Mais que ce foit 
cm pua 9 ou l'autre qui occupe la prémiere 
I^la|:e ^ ni le fous Promoteur ; bu fon fubftt« 
tuc^ ni le procureur de la caufe ne peu- 
vent être abfents \ hors le temps de l'audi- 
ciojDu des tcjEDains # , que ce derfûer toujours 
Çc r/îtîre. " . ' 



fmt la ^ouftkntion, & 4t forme 




prête ce ferment de- 
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de ce ttibunal extraordinaire ^ dont l'éreo 
lion venoic enfin d'écre accordée aux defirs 
cmprefles de Cayron. Dès le 6. Mai 1716 
le Prélat Lambertini ( a ) Promoiçur. de la 
tçi , rémit au Pcrc Micbçl Ange Tambo* 
rini Général de la Compagnie , deu Lettre» 
(6,) 1' *nne de la Sacrée Congrégarion des 
Rits , & l'autre écrite de fa propre main. 
La première étoic adrcffée a M. de Ncf- 
mond Archevêqae de Toolonfe» & l'an- 
torifoic à fermer pour rrota ans le corps de 
la commiflîon. La féconde étoic pour Mr. 
Valette , que le Promoteur de la Foi établif- 
foit fon fubftitut dans cette affaire. ,Avjsc' 
CCS lettres , le Prélat rémit . encore enore les 
ipains dtt Général , & fous fon fceau ta 
Jî^e des miracles , à vérifier , avec un dé- 
tail des régies à (uivrc , dans tout le cours 
de ^Enquête. Le tout devoît £tre envoyé à 
celui des Jéfuices qui feroit nommé Pro- 

^^^^Li \ Quand Cayron n'eut ' 

pas été le plus propre à cette place, il y: 
avoit une efpece de droit , par le zele cfFec- ' 
iii dont il avou toujours brûlé , & dont il 
bruloit plus encore pour la gloire dn Bien- 
heureux^ Attflfi » tut ce uniquement fur lui 
que lePere Général jetta les yeux pour, di- 
riger cette grande affaire j & en cfi^t en 

(4) Depuis Fape fous le nom deBenoitXIV/' 

(h) Ces Lettres s'appellent rim iflbrîalci , ftnt 
doute parce qu'elles renvôyent far ks Ken to i 
jrérifion des procédures dèji faites* 

• • N " .• 



r 



lui envoya la Paieoic qui Ten ëtablifibu 
Procureur» > * 

*Il raf» <}tt€ l'oeuvre de Dîta fok faas 
qaèt^liê Mvarfé* 'GeU^^d 460- dRiya ^ 
avant même quelle ne f«€ entamé : ou- 
plutôt , une îuûc de traverfes en fafpen- 
dk i'éxécattoii pendanc cavkon quac^roe 
mois. Le premier délai ftit OHiféMr leie«> 
card-même des lamt a- d« Rmie« Ettc s.éc«Meiit 
expédiées, comme^oB- l'a défa remarqué» 
depuis le fix Mai i72>6 -, & par je ne 
fçais quel CQBirec^mps^ cUo ne «pacwBreM 
BU CayioB, que vm« k teraMBenotBieBC • 
dé t'àtmée fùivanie. Olitoil^déja plus de fepc ' 
mois perdus des trois ans fixés par laCon-* 
grégattop» pour la concloûon de l'Enquête. 
Cette perre n'eut . poBrcaoc pai été irrépara-» 
l>le -i Â l'flffeife eBt pu sTentamer- de ruice, 
^dlheureufèment , c'étoic le temps ou Mon- ' 
fcigneur de Ncfmond Te trouvoit aux Beats 
dè hx Province : il falluc l'âccendre : & ce 
iqicmd délai > dejà^âti biig par lui méfloe^ - 
ftf trouva encore prolongé par le plus fii- 
nçftc accident. Le Prélat étoit enfin de re- 
tour des Etats ^ il s'étoit déjà mis aa fait- 
de la' ptodMc^^^ & il aUok fermer ta 
cèmtfriflfbn ; quand • ta* • meif hinlèvar dèm - 
le ^ois .de yidî. après ,une^ allè:^ cpurcp^ ma^ 
kdîe; ■ ' ' ' * ' ' ' " ^ 

tQpa hmM plutrg^Aod. evftb^cifSé XL per- , 
dittc im Prélat fur- la» homié^ & i'habikié.' 
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, daquel il pouvoic compter pour - 4a célérité 
* de L*Ëi^âce ^ Âas ««^ (favokaijecH&«ri.ira 
( flBOcjt M dérraqgerdix tes . >fiiofarQS prî^ 
As jufques alorSé Au moins ^cett-il afliiré 
que la procédure en foufFriroic un nouveâa 
.•vefai(deoienc. Car ni lui, oi perronne avjsc 
, lût , ne fçacbânt à Xonloufe qjiieUe :€on- 
: .àlittice -lùBm dans me nouvel tnciociit ; W bX 
loit ncccflairement avoir des éclairciflèmcns 
•de Rome;& ils pou voient tarder à venir. 
Gmpia^ de coetse(eii>ps n'ebriusda pour-* 
'IMK jsmajs fion couwige. Il oonapccnt (îic 
r DÎM ; •& dans penfie* i|o'il 'éccMC tenu Mit 
réu(Tîr, mais feulement a faire tout ce qui 
^ d^pe»4rodc ,de lui 4>ûur cela î plus cncou- 
. «tagéque f^oms àifOttrfuivre cette affaire,- il 
. '•dmitii «ildale^ \ êc «pOdiTa ics éclairciffiriBeDs. 
^ Hsorotifirment la réponfe ne fe fie pas loag- 
•trras attendre , & ce qui ccoit bien propre 
^ ranimer les cfféomces de iGayrw-» c'*fft 
qu'elle nHsmsaÎM «ucèn nouvel * embtrtàs. 
tParJa jurtfprqdciiile die^UrCongrégâtton ites 
.Rits.» les Vttaito-Généraux établis par :1e 
Chapitre pour lc;gouvetnetnent du Diocefe, 
.tlie Siège vaoailc 9 fuccédoienc de /{^cin-*dn^c 
. 4à l^ateçorioé «de Accbe • ic p^fimkt 
<éri gerfe erttmoaL Ge (n>diMic à^mnique Gév*» 
ron s'adréflâ fwilr accélérer une affaire , 
ipour lai}uelle il icremoit d'autant' plus d'âr- 
^ iteur , <|util isfy.^dssk )iii£|ftei^ ^feoB^kas 

Ils n'étoienc pas roas levés; &/avant que 
-Id&iéckûcci^^pQÇA^ idemftodâs àlRame aie fu& 
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fent venus » il s'en préfema encore un non» 
veau que coûte la prudence du fcrviceurde 
Dîea n'a vok pu prévoir » & qai le jecta dant 
des embarras , & dans des diicudîons » donc 
les fuites lui parurent à craindre. Cet obftacle 
lui vint de la parc des Fermiers du Roû 
Ces neifieurs » voyant qu'il écoic queftioa 
4*ane procédure , exigèrent , que fuivanc Pa« 
fage du Royaume , elle fe fit fur du papier 
marqué \ & de plus qu'elle fut afTujettie aux 
droits du contrerôle. Cette prétention alloit 
entraîner bien de la dépenfe » fi elle avdc 
lieu. Le P. Cayron , qui n'étoic pas en état 
d'y fournir , ne négligea rien pour difTua- 
der ces Mrs. infîftanc fur-touc ^ fur l'inucilicé 
de ces formalités pour imê procédure qui ne 
devoir fer vir qu'à Rome , ou elles ti'avpienc 
pas lieu. N'ayant pu rien gagner fur eux , 
il ne fe rebuta pas » & porta l'affaire à L'In- 
tendant de la Province* Ses raifons expo» 
fiies avec fimplictcé» mais avec force » finmc 
impredion fur ce Magîftrat , lequel eut fur 
l'heure décidé la chofe en fa faveur , fi dans 
un incident auffi nouveau , il n'eut cru de- 
voir prendre l'avis de la Cour. Le Cardi- 
nal de Fleury étotc alors à la c£ce des af« 
faires. On ne pouvoir pas avoir de Juge plus 
favorable : il étoit porté pour la caufe da 
Bienheureux *, & fa déciûon fut en (a fiiveur* 
Geoe Aifficubé St trouvanc .ûnfi applanîe » 
on pftc enrîn t quatorze mois de dé«i 

lai , entamer ce grand ouvrage. ' ' • 
. Ce fut le ZI. juillet 17x7» que Mcf-^ 
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ficurs les Vicaircs-GénérauxJ ouvrirent les Af- 
Icmblées. Leur prétoier aftc fut la vérifi- 
Xicioh âe» fçcaux appofés aux différentes pié« 
xes envoyées de ftome ^ & que le P/Cày« 
ion leur rémît. On en fit cnfuîte la levu- 
re , après laquelle on procéda à la nomi- 
' nation des Officiers* Les Juges fùrent MçC- 
ïieurs de. Cacellao:» Trieart '\ Drulhe te 
Gal&n. On ddnna pdùr Subftitnt au- SduC- 
Promoteur , Mr. Pc2et Hebdomadîer de la 
Métropole. Monûeur Thomas fut pris po(ar 
Notaire, on nomma l'Huifficr \ & l'on récon- 
* Hiit enfin le P. Oyiron » & Monfietir Valec- 
ce , iSin pour Procuctot de la ^s^àXt y & l'au^ 
tre pour fous- Promoteur de la Foi. L'on finie 
par prendre le ferment d'eux tous. Apiès 
ces opérations qui occupèrent trois Aflcm- 
bléei » Meffieur» \& Vicairès Géilâràmc Te 
déehat^erenc de la préfrdencc fur Monfieur . 
Muraflon, Tan d'encre eux. 

La Saaée Congrégation des Rits dëman« 
doitla vfrTficàcion de huit MifaclM 5 le pfî- 
'miet qu'elle indiqùoh, étoic etîiïi qui s'é^ 
^toit opéré fur la Datfie Matie Magdeleine 
de Puget Réligieafe de la Vification. La* 
Chapelle du Palais Archiépifcopai gçoic 
"àéfignée four le Siège du nouveau triba. 
'tiA i mais à Taifeû de la kHtt elôcure à 
*^hqu<ffle les Rcligieufes font âftraintes, ce 
•fut une néceflité de le cranfporter à l'Êgiajj 
'wiîme du Couvent de la Viûcatiqn ,^ qù, U 
'Dàrtïfe fût d'abord ôïïie. ^ ^ 

^-Êtte^He Tendit pa^ fôn'-audîtiôrt Tansfrc-i 
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tnir. Ce qui caufa Ton trouble , fat le (er« 

mène rigoureux que l'on exigea d'elle. Elle 

* ne sy ûUipeoit pas feulemenc » à dire U 

* vérité \ mats encore & garder » durant le 
cours de la procédure , le plas profond {ex- 
erce > tant fur les interrogats qui lui auroient 



été faits 9 que fur les réponfes qu'elle anjx)ic 
rendues. Ce ferment t qoi devoir être épa- 
' lement exigé de tous les témoins , eft uma 



" doute dur à la nature , qui fe fatisfait en s*ex« 
" pliquant fur les faits finguliers auxquels elle a 

auelquepart. Mais TEglife qui dans des caufei 
e- cette conféguence , veut écarter }ufq^e8 
au foupçon de n-aude ^ de fuggeftion, & de 
confidence, le juge indifpcnfable, pour afTurcc 
à la vérité réconnue une plus grande folidité» 
Après tout le rétard qu'a voie fou&rt 
jufques U cette Enquête , il étoît naturel 
de penfcr , qu'elle alloii être poulTée avec 
la plus grande vivacité. Cayron qui en 
fentoit la nécelTité ne negligeoit pour cela , 
*tii foins s ni folUdtations. Cependant t (bk 
qu'il ne fut pas (econdé, ou qu'il fnrvint queU 
que nouvel obftacle que nous ignorons» 
elle n'avaoçoit pas. Depuis le xi Juillet 
1717 ) jufques au 15 e, de Mars de l'année 
'(utvante \ il ne s'étott encore tena que cMiie 
féanccs ; & la procédure concernant la gué« 
rifon de la Dame de Pujet , n'étoit pas 
même terminée. Cette grande lenteur étoic 
line nouvelle épreuve pour le Saint Reâeurj; 
«lais ce tfétok ^s la dernière. La Provi« 
dcnce lui en ménagea snço(e upe bicnfenfiblc ; 
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c'Àoîc un nouveau délai d'autant plus 
dangereux , que le cems de Fa , à la clôcure 
de l'Enquêce étoic plus coure. Monfcigneuc 
Jean - Louis de Ccilipn nommé à l'Arcbe» 
YÂehé de Touloufe , venoic d'en prendra 
po(re(Tîon par Procureur j cet adc mettant 
fin à la Jurifdiâton des Grands Vicaires» 
. & des autres qui la cenoient d'eux , la pro- 
. cédure démeoroic furpeadue. Pour la 
réprendre t il falloir attendre l'arrivée 
du nouveau Prélat. Il eft vrai qu'on l'an* 
nonçoit dans le public comme prochaine^ ' 
mais mille accidens pouvant la faire raan- . 
qner» Cayroo croutroic dans an état à 
avoir I^foin plus que jamais de patience , ' 
& de réfignation. On ne s'apperçut pour^ 
: cane pas que fa conâaoee en fut affoiblie : 
, cette affaire étant moins. la fienne^qae 
. celle du Saint ,11 ne pouvoit pas s*imagi* ^ 
»er , qu'elle pût manquci*. Il prioit ccpen- . ' 
dant , & failoit prier , pour que le Ciel 
. levât ce dernier obftacle. L'effet de fea 
/prières ne fc fit ^s long-tems attendre : 
le Prélat arriva plu-tot [qu'il )ie pcnfoit , 
. & sVtsnt trouvé tout - à - fait bien difpofé 
J en faveur de la caufe, les féances préli- ^ 
! minaires purent commencer à fc tenir le xi 
Septembre 1718. 
Le nouvel ArcbevCque , en vata d'une 

lettre a lui adreflSe par la Congrégation 
.*des Rits, pouvoir, ou former une nouvelle ! 
.commiflion y ou conferver rancîenne. Son 
*p«dim l'eut porté è cçdcnûcr pcm ; luiy 1 

I 
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ayant trouvé dans quelques-uns des ancîene^ 
Offiditt^de la irépttgBance a comiouer leara 
^ -femcBi » il 'fe t<mtehta de leur en fubf* 

- tituerde nouveaux ^ en confervant les autres. 
. Par ce nouvel arrangement > Monfieur do 
j «Mariocte Grand - Vicaire , fut chargé delà 
\ fcéfidenee : Monfieor Breil & Moteaa 

«can^acecenc en qualité de Juges» Monfieur de 
4 Catettan& Drulhe : & pour la place de Sous- 
. Promoteur • Monticur de Valette , qui s'en 

- accufa , fut remplacé ptt Monfieur Car« 
. «lac. Il féUnt qnelqiie temsà ces nonvecùx 
» Officiers , pour ie mettre au fait de la 

manière de procéder dans cette affaire ; te 
• 5|ui repaya encore les nouvelles féancts 
-imqaei /âo dnq Novembre Tuivann 
z Vêt 4et bonnes dirpofittonsoù parôilfii^t 

être, tous les membres de la nouvelle commif- 
"fion > Cayron vit bien que l'affaire alloit enfin 
' {M-endre une certaine activité. Mais le tem$ 
^ ^ lefUut écofc coort , & fans do jtiflts 

mefures, quelle que fut la bonne volonté 

de ces Meilleurs, la cpnclufion de l'affaire 
-devénbit itniK3(fib^e.-.Cayron qui le fenroic 
-*p!as que perfonne ; îekcfreha â p«rer 1 ttc 

incom^Mt , fllbrégeaUt ht ptocbdnte 
-parla réduâion des témoins. La cnofe ayant 

4>a(Ié à la com.mi(liQn d'un commun avis» 
es cémbiul^ fo^v h vérification de chaque 
«ftirade^ ÂIrem déformais téddits a fepty 
fans préjudice ne^molfis dé tçttic que 
le Sous - Promoteur fournirait de fon chef. 

-aa jxnjtn Hout ^ dors ^cn tivwt s!fla 
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expediaavecplos de célérité. L'enquêie coii€ei>> 
nant la Dame de Pù)e(facbieivtôccoiirom« 
niée. On procéda de fuite ^ celle de fœut 
Marie de l^Affomption , Rcligicufe du Ré- 
fttge , qoi ne cinc pas long - tems. On preC* 
fa avec aacant de vivacité la vétificacioii 
du Miracle opéré à l'Eglife de la. Maifea- 
^ Profcflè , fur Marie - Anne Forget , & au quel 
nous avons v& que Cayron avoic eu cane 
de parr» 

Il reftoic encore cinq^Miracles à vérifier i 

il n*y avoit plus que trois «ois jut 
ques à la clôture du procès. Cayron ne 
ji^eant pas ce rema trop long % pour le 
refte des formalités qu'il y avoir è rem-» 

« plir , prit le parti de lesomeme. Il ne 
préfcnia donc plus ni Miracles à difcuter , 
ni témoins à entendre , & après l'audi* 

^ tion de ceux que le Soos^* Promoteur 
pour le dû de fa charge , fournit m» 
core de. (on chef » Cayron conclut > âf' 
la remife du procès emre- les mains d*un 

^Secrétaire nommé d'office t pour en faico 
la tranfcription » fon fisrmenc préalablement 

> exigé. La réquifition admife » le SecréitkQ 

- nommé \ & la copie finie ^ il réquît en^» 
core la nomination d'un Notaire qui , fous 
les yeux de la commiffion » coUatîonnat lâ 
copie avec l'original. 
L'ouvrage fini ; les pièces duonent \km 

' galifées , furent rémifes fous les fcéaux 
des Juges, Loriginal en demeura au Greffe 

de TArchevéch^é > & la copie' avec deux 



« 
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. Lcccrcs , l'une pour la Congrégation des 
Kits & l'autre pouc le Ptomoieuc de la 
. Foi I fiic cpq^ée a un envoyé » q|iii s'en- 
gagea foas lermenc la rétooitte entre 
. les mains de l'ordinaire de Lyon. Celui- 
j ci comme il s'en écoic chargé > le (ic peu de 
. cems après pafler à Rome. Poùc écac^ec 
UMC ibqpçon de fraade dans le çcanfporf 9 
j on prie encore la fage précaution d'inférer 
dans le paquet , une defcription blafonéc 
^ de ehàcuQ des cad^eis dont . le procès 
'éu>it fcellé. 

Ainfi finie cette grande affaire » après 
t bien des traverfes , bien des délais , 8c 
^ trois ans de travail de la part du fervi- 
« tcar de Dieu. Il en fat en effet toujours l'ame » 
^ ndirigeanc» prefque feul toutes les démar- 
(ehes » levant toutes les difficultés , fai&ht 
toutes les recherchas , fournillànt toutes les 
preuves -, ôc ce qni l'occupa peut-être da- 
^ iFwrage , rendant en latin tout ce qui ètoic 
r^compatitHe avec le Vcéau do fecret ; fes 
collègues s'ctanr déchargés de ce travail 
:,fur lui » parge <)u.'il étoit plus -au fait de 
'j<eice lepgue qu'aucun d'eux. Le (ûccès 
wMC dequfiii le dédoman^ger de (es rpein^a. 

Le travail fut applaudi à Rome ; & le décret 
^de la canonilation ^ porta dans la fuite fur 

jua des Miracles qu'ij «voit vérifia* C'^X 

- .. • 
*• - * 

' ] Ce An celui qui &€ ôpëré en firr^ 
. '/de n|ftxie>AoQe ]l^orget , à f^gnft'.aè to Mdl*^ 
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L'on voit , par ce fimple cxpofé , ju(quc5 à 
quelle efpccc d'excès , lEgUfc porte fcs pçc^ [ 
cautions , pour juaifier la vérité des: faits i 

Îii'elle doic gaBanticToatts les rdToQrces 
9 W fagefle humaine y font épuifées : & 
Ton aura toujours de quoi s^étofmct qua l 
les faux fagcs du teins fimvcnt execlfi«. 
vomenc cré4ales. pour des jgurs. ^«iivo# 
WS , s'obftÎQenc pourtant , à réfufcr leur 
créance à des Miraisles , qui par le carao- . 
tere , & le nombre des téotoios 4|tti lt$ 
atteftenc ; par le chois. ^ dclz prodéncoLdea 
Jugea qui vies difcucenr , par I& nature des 
fecmensque l'on ciige , par la force des., 
cenfures dont on y menace , par US^^ 
gefTe des formalités que l'on y employé , : 
deviennenc fopérieuts à toute cenkvde 
liftmame. Oo il. a pas de iaits cer* . 
tains^ ; où il faut convenir que ceux , dont 
tant 'de précauûons aiTufcnc la. vérité , ffini , 
inconteftables. 

^Duram le cours de lïnqoéie i il échappa 1 

M ferviteur dc Dîett trait de charirc. 

& de zele qui doit trouver ici fa place. . 

Un malade , homme fans noœats & fans . 

religion ^ avoit epuiie la ptciçqcè . de fea « 

Paftcurs , & de quelques autres Pratré*.i 

Sans cfpoir Jb goecifon: ; il éioit auffî 

laot efpoir de falut.Ses réponfes, à quicon- ... 

que lui parloit de Dieu , étoient des in-.i 

jures & des blafphâmes^ , & fon obftina** . 

nation étoîc devenue Ic'icandalo de tout lo . 
qaarticr^ 
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ij6 Fie du Rtvùeni Pere. 

On ttc voyoic plus de reflbatce pout 
lui S de il alloic mourir dans fou impént- 
cence \ quand il vint en penfée à queU 
qu'un d'edàyer du P. Cayron pour le rap- 

Eellec; à Dieu. Au feul nom de Cayroo ^ 
i*£imiUet )o(que8 là conftemée>pctt Qti 
flk confiance qui foc de bon* augure. 
Là vi£ce du ferviceur de Dieu , n'annon- 
ça pourtant rien de favorable : le malade 
ne l'eue pas plutôt apperçu » qu'il lui diç 
d'un ton de colère ^ & vm dûffi « ^m' 
vtniz, nfinquiiter ? Ah U ban bypâtrhe i 
qui ne le connoitroit , s'y laijfer oit bien tromper. 
ReYtrez, * vous i vous n'êtes qu'un fcelerat. 
jik €€U rtefk nue fr§f vtâf y repUqna Cay« 
ron % & je veut prie de deméimet i Dieu 
qu'il me faffe la grâce de ne vas différer 
ma converfton. Et prénant occauon de • là 
de lui parler de (on état » il lui dit :touc 
ce oue la charité pût lur inCpirer de plus 
coucham. Mais s*apperçevant bientôt que 
fes difcours n*avoient d*autre cfFec , que d*ir- 
ritcr cet homme , & de multiplier fes 
bUrphécnes ^ il fe rétira , attendri jufqttes 
mx larmes » Se bien téfoltt de faire vîokn- 
ee au . Ciel , pour arracher cette viâime 
à.Penfcr. 

i De retour au Noviciac , il alla épan- 
cher fbn cœar devant le Saint Sacrement t 
d'où il ne fertk que pour exercer fur foa 

•corps les plus cruelles macérations, pour le 
falut de cette amc. Comptant encore plus 
[KNic cela* fur les prières des autfcs que fuc 

lea 

V 
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Pierre- Jean Cayron. t^f 
les fiennes , il la recommanda à eellet 
dé fes^ Novices*^ & âc faire la Comma^^ 
nîon à qaelques uns d'entre eux ; tan* 
disque de fon côié , il ofFroic pouc lui 
le divin facriâce. 

On vie alors U vérité de oe que l'Ecri» 
cure neus déclare y que Dieu fait la va- 
hHïté de ceux qui le craignent. Car la 
Meflè éroit à peine finie , que le çœur de 
ce miférable étant touc-à-coup changé» U 
denaanda de loi même le ftitur Reâeun 
Jamais de plus vif fentiment de joie que 
le fien , il coutt à fon fccours ; & profit 
tant du moment de la grâce , il le dit 
pofe à la confieffion ; & l'entend mat de 
laite. Oc homme mêla à Paveo de Tes fau^ 
*tcs tant (le fentimens de componction, 
&c de «onfiince > que Cayron qat les régac» 
<da comme un eftôt fingoliet de' la:gra» 
:ce , fia pâc><tu(i btM augurer «du fdot d'une 
vame -, que Dîeu rappelloic à lui par une et 
Jfteé de Miracle. • 

D ins le tems que le zcle rététioît Cayron 
auprès de ce malade , l^heute de la féa». 
ce pôuC la véfificatiwi de$ Miracles arriva. 

:Elie ne pouvroit pas s'ouvrir fans lui , & 
il falloit ou qu'elle manquât , ,oa qu'il 
abandonnât le malade. Il prie un parti mi- 
yeo qui concilia ces deux extrêmes s.il en- 
voya ùn des Pères de fa Mr^i^on vers ces 

•MeflfîcUrs , pour leur faire ai] éer la rai* 
fon de fon délai, & les prie» d'ariett, 

-dre-> & il. & . lifie cependant auprès du 

O 
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malade » ittfquef à ce qu'il eût pour-* 
va aux plus. prelTana besoins de fon 
âme. ' 

En ractendanc , ces Medîeurs firent de 
cette avanture le fujet de leur entretien > 
& ils reTenoiem (bovem k dire , il Câm^ ; 
il ne M téfifierd pâs : . «n m tififte pus i 
pn Saint. Quand ils parloient ainH , Cayron 
arriva , enrichi de la dépouille qu'il venok 
d'enlever à l'Enfer. Pour fac^faire leur cu- 
riofitë, ii expofa avec iimpliciciié 9 & 
Tans s*y mettre pour rien , le (uccès que le 
Seigneur venoit de lui donner , & enbé-* 
nie fa miréricorde. Chacun l'en félicita : 
mais l'un deux 9 Ghu, ménage (à modeCi 
tie 9 Icii -dit fans détour , v$us Sus un Sdht ; 

rien ne vous réfifle. Ces courtes paroles 
furent pour lui comme un coup de fou- 
dre : il fe fit un changement fenfible dans 
Ion vifage » & dans, cofice fa perfonne : 
il ne répondit que par quelques paroles 
d*éconncmcnt , & fans fuite après avoir 
jbégaïé , plutôt que prononcé fon réquilî* 
XxÀxt 9 il iè rédra d'un ak cour conftemé» 
^Cependant cet événement ayant fait fen- 
tir qu'il pouvoir y avoir pour Cayron des 
abfences nécellàii;c» 9 de l'avis de l'afièm^ 
. btée îl fe donna un fubftitut , qui nVvc 
pouttaiK jamais occafionde-feprâenter poor 

lui. ' ^ ^ ^ 

Tandis qu'il ëcoit tout entier à cette af- 
faire 9 on ne s*appercevoic pas dans ia 
>lai£e«i qu'il s'çtt oceu^ % & on ne. vit 
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PierU'Jean Çéyron. * 
Jamais plos de vigilance de fâ part for 
fes Novices; fii de la leur , plus d'exac- 
tirade , & de ferveur. Ce fuc même alors 
que commença pour lui une fonâion de 
zèle j qui fat le refte de ia vie utte de 
fês accupacions les plus importantes. Ses 
prémîcrs Novices jufques là répandus dans 
la Province » n'avoicnt guéres montré que 
des vertus ECéligieafes » que Tes fréquences 
lettres avoienc toajoars nourries ; mais te 
feu divin dont il les avoit embrafés pour le 
falut des amcs , refl'crré dans les bornes 
étroites de leur cla(Iè> n'avoic prefqaepas 
éclaté* Dans le tems dont nous parlons ^ 
^dejà mars poor le mimftère Âpoftoliqae y 
ils ne refpiroient que tt\t , & penfoienc 
pour la plupart à paflèr les Mers , pour 
f<^fe des nouvelles — como^s à itùi^ 

Comme aprè^ Dieu , c'étoit \ Cayron 
qu'ils écbienc redevables de ces bons fenti- 
mens ; c'étoit auffi dans fon fcin qu'ils les 
dépofoienr ; démandant fes avis & imptcN 
tant fa proccûîon auprès des Supérieurs, pout 
obtenir d'eux la liberté de paffer dans le nou- 
veau monde. Les tems étoient alors mau- 
vais pour la Province , & les fujers y mai»* 
^ttoient. Cette difetce » rendoit ks Supérieurs 
télêrvés à accorder de pareilles grâces , ne 
croiant pas devoir fe défaire , en faveur des 
étrangers , de bons ouvriers que les befoins 
multipliés de la Province y rendoient né» 
«efitces. Mais Cayron ians eoDdaDnnèr leurs 

O2 



i6o Vi$ iu Révér$ni téffi 
principes , en avoitde tout oppofës , & pen^ 
foie que U Compagnie ne manqucroit pas de 
fujets » tandis qu'élit ne manquer^^it pds iU 
mijji.9n9kûres > ^ plus elle en fourniwt '% 
plus elle ferait nombreuj} & ftorijfante. Cette 
maxime qu'il fçavoit faire goùcec , dan$. 
ToccâTion ^ changea bien fouvcnc Us difpofi* 
jtions des Supérieurs » & il commerça dtflors 
d'avoir la confolaiion de fe voir remplacé 
pour des midîons qu'il avoic fi fouvcnc » & 
fi inutilement follicitées. 

Ce n'eft pas qu'il approuvât a l'aveu « 
gle toutes lês oavertorca qu'on lui fairoit fiK 
ce poini : Ton sele ne le fédutfmt fas ; c*&« 
toit toujours à la balance du Sanâgaire qu'il 
pcfoic ces vocations > Se plufieursep divers 
xems reçurent de lui la réponfe qui dana 
l'occafion Ittî avoir iti (àkt à lui ' même ^ 
que leur fejour dans la Province étoit plus 
félon Diiu que leur départ. Mais aurtî quand 
il les jugeuic bien appelles , il faifoic de leur 
VQcation fa propre affaire. U les aidoit dé 
fes. cbnfeils» il les (batenoit parafes avis » 8c 
' ne ceflbit d*agir en leur faveur , jufques à ce 
ig^}ear fort fut décidé. C'eft à ce zélé conf* 
Is^mmem foûrenu jufques à la fin de jCa 
vie , que la Réligion doit en grande partie , 
ces elTains d'Apotres , qui de la Province ^ 
iont allés en divers tems éclairer différent 
tes parties du monde $ la Chine, les Indes , 
ta Paleftioe, l'Egypte « la Perfe , U Gré- 
ipe , le Canada > les Ifles Antilles , & Cay* 
ipa 4£venoît ,,ain(i P^t. ^"^ ^ coinine TÂ* 
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PUrre-Jcun Cayron. \6i 
pôcre de prefque toace la Terre* Son %t\c 

le portoit quelquefois encore à faire des 
Frères iBême,des zélés miiTionnaircs, CLiand 
il ea crouvoic qui excelUflenc en chirurgie, 
oa en quelque arc méchanique » il les mé- 
nageoit pour les contrées où Phabilleté dans 
ccs Arts contribue à raccroiffèment de la 
Foi • & la Chine en particulier lui doic le 
Frère . Tbébâulr , qui par la beauté de (èa 
Ouvrages en fatic d'horlogerie , y à' long-cemi 
concilié la proteflion de L'Empereur a no« 
Ire Sainte Réligion. 

Dans leur éloignemenc » il ne perdoic pas 
ces miffionnaires de vue , il entrefenoxc avec 
chacan d'eux un commerce réglé de lettres 
propres à nourrir , & à enflanimer leur zele. 
Je viens de relire , lui écrie l'un d'entre eux ^ 
hs i^ttx derni/ref Lettres , que votre Révé^ 
fence mg fait Vbomekr- de n^écrire. Qiiotquè 
je ÇùU pas ne naturellement tendre , je les 
ai baignas de mes larmes ; & elles m'ont fait 
interrompre trois fois le commencement de ceU 
h-€u Un antre lui dit, ^e puis je répond 
ire i td lettre que vofreHciviérencs m'a fait 
l'bofineur de m'écrire -> y a-t-il rien de plus 
cqnfolant que ce qu'elle ni y dit } fut-on L*botn^ 
fit du monde le plus découragé' , ny trèuw 
i-on pss de quoi s'encourager^ & s'émmerf 
que de beaux fentimens \ peut on les lire , & 
n'en être pas touché \ ab |î je /çavoh en pro*^ 
fiter ! 

(je ferviteor de.Dieo étoit encore porte 
à leur écrire par pure charité eûvitfrs les l&or(f« 

.0} 
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Car étant d'un ufage inviolable dans la Coni'* 
pagnie , que chaque Prêcre dira deux MeC^ 
les pour cbacttD. des défi^ncs de fa Province i 
CayroD qui ne vouloir pas que par igno- 
rance , les miflîonnaires n^anquaHenc à cet 
a£ke cllentiel de charité , leur faifoit tou- 
jours le détail de ceux que l'on avoir per- 
dus. Ec l'on peut remarquer ici en padant ^ 
que tes âmes louffirames du Pur gatcrire furent 
toujours un des principaux objets de fa ten- 
drcliè : qu'on ne patToit pas de jour fans prier 
pôur elles ; & que prefque coulours il rap- 
portoic à leur (bulagement , les mérites de 
fes MefTes, de fcs bonnes auvres , & fur- 
louc des Indulgences , que perfonne nç fut 
jamais plus exaâ gagner que lui* 
' Pour féconder le ^ete de ces hommes 
Apoftoliques > il leur ménageoic encore d'a- 
bondantes aumônes , dans la vue princi- 
pale d*en aider » & ceux des Ncoj^hites que 
la mifére expo&ic à peindre la Foi » & les- 
Catbécumenes , qui par cette mémie raifon» 
craignoicnt de l'embraffcr. 

Aux Indes t & à la Chine les aumônes 
avoienc encore un autre objet. La barbare cou- 
cnme y a prévalu t d'expofer dans les riks les 
enfans dont les Pères fe trouvent furchar- 
gcs. De tout temps les roiflîonnaires , quel- 
quefois par eux mêmes , plus fouveor par 
les mains des£atéchifte$ à leurs gages ^ ont % 
par le Baptême , ouvert tes Cieux à ces 
iriftes viûimes de la politique & de l'in- 

titçu .(U on( rusote, pouijË Uuc lek p1^&. 



Digitized by C00gl( 



• Pierre-Je4ft Cayron. tC^ 
loin. Car ces Cacéchiftes u'écant pas fufpeûs 
dux Idolâtres, ils ont fait en fotte qu'ils 
s'infinuaflcnc dans leurs Maifont f. pour faifb 
des Chrétiens de cous les enfàns qu'ils trou- 
voient fans efpoir de vie. De toutes les 
ceuvres desmiflioos ; c'étoic une de celles 
que Cayron goûtoîc da\|antage t de milliers 
d'en&ns placés à (i bas prix dans le Ciel » 
lui paroiffbient le chef d'œuvre du «ele & 
de la charité , & pour le perpétuer & l'é- 
tendre y il foroaa infênûblemenc de. la libé- 
ralité de cecttioes ames' pieafes , un fond 
confidérable- qui en menant pour toujours 
la tnifïîon en état d'entretenir un plus grand 
poo^bre de CacéchiAes.» la meccoit aufTiea 
occafion de papier daramage le CieL * 

Pour nourrir ni détotiondcs Néophyres, 
fa charité lui fournifiToit encore d'autres ex- 
péJiens. Le peuple n'eft pas. cei qu'il y a 
de • inobs pieux dans le inonde chrétien ; 
xnats fa Religion fc fcnc de Ùl groiliéretét 
& a commaoement bcfoin d'être aidée d'ob- 
jets qui frappent les fens. Dans les Indes 
le ^ peuple eft en cela. pUi$ ^upû cikcom 
qu'ailleurs. Le St. Reâew œ crurdbnç poQ^* 
voir, rîen iÎEÛre dt mie«x pour le bien âk 
h Réiigion que de leur faire diftribuer des 
JLmages , des Agnus , des Croix ^ des Chape- 
lets , d6s.Si:apuUire$, & d'autres chofes de 
cette efpece , qui j>ar elles-mème^ exeicenr ^ 
ïk aident a prier. Bren des Dames RcHgieufcs 
le ffcondoient pour une fi fainre œuvre. 

èî?^. *,cclie ^^ui k ^pfuiî 



1(4 ^ Révérend Peu 
coDftafameiit • & plat abondammem , fat 

une fille de Sainte Urfule tle Touloufe 
( a ) d'une vertu auftere , mais fimple Se * 
qui bruluîc ruccouc du plus grand zele pour 
la coQverfion des infidèles* Son induttrieufe 
charité lut faifim troaver des aumônes abon« 
<lantcs pour un fi faint objet ^ & le P. Cay- 
. ^on qui avoit fa confiance » étoit toujours 
^ .maître d'en di^oiiec pouc le plus grand biea - 
des Néophytes; ne craignant pas d'encrer pour 
xela dans un détail qui n'a rien que de 
grand , quand il tourne au bien des ames. 
, Le aele le fie encore entrer bien avant 
dans lUie œuvre » dont la Réligion dévoie 
Jbeaacoop fe prév^oir. An Cap^Francois » 
le P. Bertin Jéfuitc y avoit fondé une Mai- 

ibn de Rcligieufes de notre Dame , pour 
'éducation âirécienné des filles des habi* 
tans. Sôas fin Ciel àoffi cmbrafë» ta firo* 
dation fe trouva bien-tôt réduite à peu de 
• chofc ; & les miflîonnaircs de ce pais-là fon- 
dèrent à la réublir, Cayron étoit leur tcQ» 
Jonrce ordinaire : .ik s'adrefTerent donc à 
Jai • pocnr lui demander des fujets. On ne 
pouvoit pas lui Faire de demande plus con- 
firme a (on gcû: î & il la féconda avec la 
^lus grande ardeur. Le fuccès fiisvû (èé 
prémieres d^oiarches. Lés filles de nom Oa« 

Son nom de Rélîçîon éroît Saint Hy?»- 
cîcthe , & de Famille , ae SauveterrCt E le eut 
la confolation en mourant de laifT r après elle 
•tfcs R^r^îeufes animées de fon efprit , ôc qui 

fufqnes £ce« dcmîers tem^ont ibaceau (oa 

œuvre* . 
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Pierre 'Je an Cayronr i^s 
fie de Tooloufe , préfenterenc icuks pluf 
de fujecs qu'il n'en falloîi , Se en ûe (iv 
cmbacratTé qae pour le choix. La Mere 
Cambolas qui fut mife à leur tête écoic une 
Fille d'^e prud^ce rare » ^ d'un courage 
mâle , qui ne coiuppidoic point de difHcuU. 
lés iiifucmoncablcs qaand il y alloic du fervU 
ce de Dieu. Avec le (ccours du Sair c Reûeur , 
elle fie les préparatifs d'un (i long voyage » 
& appUnic tour : le temps di( Sacti^e ^anc 
%p^vé • dile & 1^ afibfsées » anusées par ki 
fcrvens entretiens de Cayron s^expoferenc è 
tous les périls de la mer , & rénouvellerent 

^fij) au Cap ^ 1>^1 établiCTemenc qui dure 
enme » & qiH eft aiiffi édifiant par tes vcrtoa 
Cplides que l'on y pratiaue , qu'utile par lea 

(aintes Inllruftions que l'on y réçoir. 

Les MjfTions étrangères » n'écoient enn 
«^e qu'uiie branche du zélé du P. Cayconi. 
La nâme jconiance que les Mifliminairea 
aroiem en lui , le rcftc des Jéfuices l'avoienc 
pour la plupart , dans la Province ; & il ne 
^'y fâifoit guère de grandes entrépiiles .pour 
te bien des anpes » qui ne fut dirigée > ôu 
au moins inipirée par lui. Il étotc en ébt 
comme l'a me de tout ce qu'il y avoir d'oû»> 
vtiers , diftingués par leur zélé , &l les talens* 
Le Pere Lafliùdrye , ce fameux Miflionnaire 
dtt^Berig(NKi f & éu Quercy, qu^Ua^par* 
couru en «Apôtre : deo« Pères Dauphin^ 
^ous les deux Millîonnai res , & tous les 

^eux ^ainceQ\çiu émulje» des vexc^s ^^S^ 
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da zélé de Su Régis (a) le P. Maoti qtû 
eft allé continuer dans les Indes fes cravanz 
qu'il avoic long cems confacrés à Touloufc ; 
èc bien d'autres ne fe dirigoienc guéres que 

{>ac (c$ avi$ » te dévoient après Dieu 
ai rapporter une partie de leurs foccès. 

Mais de tous , celui qui fit peut-être le 
plus d'ufage de fcs confcils , fut le Pcre 
Delmas. (b) c'étoic un homme à calens , d'u- 
ne yerttt rare t d'un zélé très étendu , & d'u- 
ne éloquence douce ^ 8c perfoafive ^ui le 
rendoit maure des cœurs. Il travailloit âc* 
tucUement dans le Vivarais 5 le Vêlai , 
cultivaHC de fcs travaux t 6c arroiânc 
de (es Tueurs les mêmes terres que Su Ré- 
gis «yoit eu autrefois tant de peine A dé« 
fricher. Son deflèin étoit d'y cornfumer , 
à rexcpple de ce grandSaiiit , tout ce 

?[u*il avoit de force 9 & de vie ; STll s* 
toit même engagé par venu Cette di(pofi<- 
tion étdit (âm doute digne d'un Succeiïeur , 
& d'un Frère de Régis : mais elle n'écoit pas 
dans l'ordre de la Providence , qui lui 
féièrvoit à Touloufe t . une Miflion plus 
fionforine à fes talens. Cayron qui cràt le 
comprendre à la lumière de Dieu , & qui 
/çavoit d'ailleucs » que Ton engagemetic étoic 

1 Çm) L'an ëtoit d'Andance en^Danpbiné g & 
fautre de Clermonc en Auvergne. ' 

*• (h) C'ëtoîr celm-là même que le Pere Cayrott 
pendant les épreuves de Al tocatiott ^ évait gsgoé 
% Dlea & i la Compgnifé 



PUm^Jean Cayron. . 
fubordonné \ la volonté de Tes Sapérieurs y 
agic pour l'y appeller ; fc malgré £i répu- 
gnance appuyé de l'aucorité du Provincial , 
il vint à boui de lui faire prendre dans 
cecce Ville » la direââon de la Congrégation 
des Meflteurs. £>ans cette place » il n'y 
êûc pas d'efpèce de bien que Delmas ne 
procurât. Sermons , Catéchifmes , Confcf- 
iions , Refaites , Miffîons , vîfite des Pri- 
ions 9 des Hôpitaux » des Malades ; Pau- 
vres à foulager » réconciliations à faire t il 
.embraflbit tout ; & dans Tes grands tra<> 
vaux, Cayion étoic fa reflbu r ce , n'entre pre- 
nant rien de grand pour la gloire de Dieu , 
qui! n'y Fut autorilé de (on (iiffiige , tc 
.n'y (ut dirigé par fes avis» 

Cependant il y avoir environ dix - fept 
ans que le Noviciat ctoit fous la condui- 
duite du Si^rviteur de Dieu , la place éioic, 
alTuiettilTante » Se pénible \ & il paroiflbic 

Eâe qu'on Congeat en6n i le (bulager. On 
fit en effet. Mais pour ne pas fe priver de 
fes talens \ en le déchargeant de ce gou- 
vernement t on lui confia celui du Collège. 
Il ne s'y attend oit pas $ & fa furprife fiât 
grande : quand il lui vint de la part dâ 
.Pere Général , ordre de l'accepter : il le 
fie pourtant ; parccqu'il ne fçavoir qu'o- 
béir : mais ce ne fut pas fans qu'il en 
coûtât . beaucoup à fon humilité , & peut- 
érre autant à (on cœur , par fa réparation 
.de fes chers Novice?. Ils les aimoit en Pe- 
le ^ & un Pere ne fe fépare pas fans dou-» 
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kar des Enfsns qa*U «ime. Poov tié {Hii 
s^atcendrir fur eux , X ne prie pas publique** 
ment congé ; il fe contenta d'aller les em« 
bralTcr rapidemcnc chacun dans fa chambre ^ 
en leur récomiaandaoc la plus grande fidé- 
lité à- leur vocation. 

Le Collège de Touloufe (ê tcouveic alori 
coropofé 9 en partie des Peccs refpeâiables 
par leur âge , leur méricc , & leuts ver^ 
tus ; & en partie de jeunes gent appliqués 
à l'étude 9 ou employés à-l'enCeignemem. Les 
prémiers qui fe portoient con>me d'elia 
mêmes au bbn ordre eurent plus de parc 
à fa charité au à fa vigilance* Sa plus gran« 
de attention nit pour les féconds 9 qui com^ 
me des plantes encore jeunes demandoienc 
des foins , & de la culture. Il veilla d'a^ 
bord , à ce que chacun remplit exaéfcemer^c 
•fes devoirs » & en particulier > à ce qu'il 
ne fut rien récranché du teinps deftînë à 
Pétude« Il ne eeflok de leur (aire entendue 
tant dans fes entretiens publics que dans les 
^rciculiers 9^ qu'elle £aifoit une de leurs 
principales obligations; qu'étant faits pour 
infttuire lel autres , ils deVeiem com- 
mencer par s'inftruire eux " mêmes ; & 
qu'ils ne fcroienc jamais , entre les mains 
de Dieu des inftrumens propres aux def- 
ièios de fa miféricorde , s'ils n'acque^ 
totent les counoiflânoes ^ que le Si. Mtni£» 

tere éxigr. • - . . . . . 

Ce que fes Ifçons ébauchoit , il l'a- 
*<bevoic par fa «igilancav U avok la plus 

grande 
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graticte attention , à ce qu'aucun d^eux ne ' 

perdic Ton tems en des entretiens inotî- 
les , ou des amufcroens frivoles j que tous 
fttllenc exadts aux leçons , tant publiques » 
que panicttlterea ^ qu^en claHeils fufTcnt par 
leur naodeftie , & leur attention , des modèles 
à propofer au refte des Ecoliers. Pour s*af- 
furer de leurs progrès , il vouloic que cha- 
cun à Ton cour , donnât des preuves publi- 
ques deia fuififance^ & il animoic cou jours 
par fa préfence cette efpece dVxercice. Ses 
éloges alors 5 ou fes réproches fuîvanc la ma- 
.niere différente dont on s'y montroic , étoienc 
de puiÛàns ëguillons pour piquer l'émula- 
tion des uns 9 Se exciter la nonchalance des 
^aiitreF. Il avoir enfin foin qu'à la (in de leurs 
études on alïîgnac à chacun d'eux des piaf- 
ces » plus ou moins honorables , fuivanc la 
.mefure des progrès quHls avoiem fêiu ECpe^ 
ce de ëtftiuâion , qui ne manquoic pas d'èi6- 
dter une émulation néccflairc à la culture 
des talcns , Se dont la grâce devoir fe préva- 
loir un jour , pour le plus grand fer vi- 
ce de Dieu » & lc plus , grand Incii des 
ames» ^ , 

Comme en qualité de chef, il Cq voyott 
-chargé de tout le Collège , les Ecolièrs 
externes avoijenc leur part à fa vigilance; 
& pour qu'ils reçulTenc l'éducation , qu'il 
•ne pouvoir pas leur donner par lui n même, 
:i\ avoir les yeux toujours ouverts fur l'ordre 
-du Collège , pour le maintenir , 6i fur la 
•conduite .dc:& onaîues^ ^pouc la . diriger. 



I7Ù yîi du Rhérend Pire 

Aiia de juger plus fate/nenc de toat par 

lui - même , il vi(îco!c (ouvcdc les clafTcs » 
& metcoit alors & les maîtres , & les Ecoliers 
à des épreuves , qui lui failoicac égalemenc 
conootcte fie l'habilleté des am » Ici peo* 
grès des autres. 

Mais fa principale attention tomboic fur 
ie fpiricuél. U vouloir t fans douce ^ que iès 
iofi^rteurs fulTenc des fçavans , mais plus 
encore» qu'ils hÇkni des Saints. C'écoît 
fur- tout à cela que rapporcoienc Tes inf- 
truflions , Tes entretiens , fa vigilance , Tes 
avis » Tes reproches t &c s'il le falloir même , 
les pmucions. Le môyta tioarcanc qu'il 
^cnpiDymt le pltis (ouvenc » fie qui lui résù 
ililoic le mieux pour les afFeâionDer aa 
J>ien » croie la confiance. U n'y en avoir 
{MreAja'ancnii # qui ne confecvac ceUe qu'il 
Mtok M. mÊû^dSr en lui an Noviciat : de 
jEsf ' les ottYercnres qu'ils foi fiûfirienf ^ il 
corrigeoic leurs défauts , détrui(bit leurs 
déjugés > leur infpiroit le goût de l'ordre^ 
de la prière , du zele ; fie à. plufieon d*ei^ 
cc'eax.» celui de la pins bnue pes feâîoo.* . 

Ils y étoîcnt fur •tout excités par (es 
:;grands exemples* Là > comme autrefois au 
«Noviciac « en, fait^ d^busnilité # de aiorci6« 
:cation5 de renoneeinefitv tlneconâni- 
loîc , pu n'exigeait jien qu'il ne ik. le pr^ 
juier. Il arriva même quelquefois ^ que 
xertains de fes inférieurs ne s'accordanc pas 
iiir ccEtaipes choies, pénibles chacun pré- 

^^^daiic dp fon :fÔQs; '3QBe cdime ù teiMH 
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doit pas , il fe prelentoic lui - même pour 
le faire : ce qui caufoû toujours une telle. 
coofuGon aax intérefiKs qa'tls ne 4irpa«- 
tpietic pbs alors , qu'à qui tatoic la fiéfé* 
rcnce. D'autres fois c*étoit par fon hami* 
lité auM fléchilToit les cœurs, que (es raifons , 
& u douceur na pouvoienc g^iMsr. II. (e 
jcttoic.à leurs genoux 9 pour ks conjïyrec 
«Rentrer dans fes vûës : ce qot ne man- 
quoK pas de leur caulet une confufion 
falutaire, dont l'effet ccoit coujourSy 4c ka^ 
i«ndre Ibttples à tes^ volontés; 
. Comcoe il n'y en avoir au^un d'eux ^* 
SS Aie appellé au Saint Miniftérc, un de 
fes foins étoit de leur faire faite des eflais de 
zclc.Pour les jeunes PcofeÛèurs, il n'avoic pas 
de miffioa à leur ((iurnir : elle étôit tottcô^ 
«▼erre yoài eux ; c'élott léor ekffè. Mais; 
u miteti avec la plus grande attention 

ce qu'ils s'en acquîcaflènt en maîcregu: 
chrcciens, qu'ils in{U4iifiâi»k& kurs Ecolie»^. 
m'iU -fcglaflfettt iMrs mdrurt 9 qu'ils^ Icoc. 
iBterattent du tefpca pour le culte , du 
gn&t pour les Sacremens , U plus grande hor- • 
reur pour le vice : & ajoutant l'irtftruaioa' 
a, la vigilance , il le}irdéveloppeit lui^ia»^ 
les regle^ quUls devoietu fuivre pour ; . 
& for ùk propre dpérionee il léu» fug- 
gefok mille induftries » propres à plier fans 
effort , ces jeunes Cœurs , à la plus folide 
vertu. A l'égard des Etudians , il y en avoiic^ 
qgA n'étoienc pas^ initiéd'aa Saeardôcâv a les 
«argcoit dixpliqucc aux enfans , dans qu«U 



quelque coune MMîon à " ! ^ii^r""' 
voyou encore, «uxSL. ^ 

«voient un droit SJ?- ' l"' 

par celui qo'iî af^^'f " ^ 

A raffôn de fa nl<i<.« ii r 
tôut tenu de k rn^T*J ^* "^y^'^ 

cefenfant.oîi 7« r * ^ . ^ *»«n de 

IWear de f„ ,«^1^^ ^««««^^pat 
Prdinaîrement à Te!?* ilj'î ««"«t 

«al«« fo grandes or^ » ij. voiil« - 

eft dans l'ufage de fi.il J^^'T ''"^ 1'°" 
Carême : & L f ^ tems du 

K^n effacées. Aio27& «riï*rr"^^^ 
par ies autre, travaîlloir ;i ' * 



grande partie leur?S? à Î^T'"' 

y? jour qu'un de ces ieun« ^ û autres, 
^«^«n malade à l'HÔpiS"'^ ^ «onfef- 

' "«^ «'«primât qu'e^n! 7"!'"'^^ de 
«wnK à elle II """"^^ K toucha , & » 

condes tentative» foriî;, ^ Ses Te-' 

reufes , & J*' ""'^^ ^"^ore «oins heu- 

l5«fq«e fo.» Saint Reaeuî V "^.''"'f ? 
^,ce» trille afanture J^îi '' 

'«••te; pas . revenez l^ Z^^} '^^^s 

««W iut annoncer le fuccès 

*«7'^- défefperée. " « reiimT' ""«^ 
malade . *enfi»f\^'!k T vcr« 1» 

««•Irc en larmï e«Lii-' '°«-»-«»«P 
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reçue à l(i confeâQlo». &Uç la fie en eftt r 

auflfi-iôc avec les (èntimeM àe la plus (incere « 

componction ; 6c ayant dans peu récouvré fa 
fanté 9 peut-être par Teffet des mêlées 
prières qui avoîem obtenu fa cod veriioD , eïlt 
chercha a aflorer perféveranceY par une 
retraite volontaire y chez les filles pénitentes- 
de l'Hôpital de Saint Jofeph de la Grave. 

Une auttefois ce fut un prévenu , qui 
furie point de perdre fa vie fur le gibet , loi 
parût rédevable d'un changement de , cceor > 
donc on ne le ctoyoit plus fufceptible. Il 
confervoit contre fes Juges des lentimens 
de haine que les plus puiiTans motifs de 
Religion ne pouvoienc lui faire étouffer. Apràs*^ 
plufieurs heures d'cfibrts inutiles, le leanè 
Pere qui l'alTîftoit , ne fçachanc plus quel, 
moyen prendre pour changer fa mauvaifc 
difpoiîcion» & l'arracher à l'Enfer, s'avifa 
heureufement de faire jnftrûire le Pere.Cayroa 
de la fitaation défêfpérée dexet homme » fie 
de le récommander à fes prières* Cet expé- 
dient lui réullit > car tandis que Cayron étoic 
eux pieds des Autels, foUicitant viv^nentla» 
divine mifericorde ^ cè mîTetab^ . tônc- 
9 - coup changé , ne s'expliqua plus que pac 
des larmes , qui furent fuivies d'une con- 
feflian (iocére , & d'une mort tout*à > fait . 
chrétienne. Tel étoic le pouvoir deCaytoa. 
auprès, de Dieu ; &,on en ^it ii fort per*- . 
fuadé^damle public, que ceûlt inême qui 
a'a voient aucun rapport avec lui , Varrètoienc 
qui^quefois dans les aia& pQuxJcj^riejt de. ^csu 
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, Cette cooviââon publique lui attira alor» * 
un exercice de chariré qui (ai pour lui une i 

occupation principale le refte* de fa vie. Nous 
ayons déjà parlé de quelques miracles qu'il 
tyoic opérés par l'application de U Relique 
du Kenheoreus Régis* Depuis cecemSt h 
eonfiance publique loi avoir aflfea (ooftM 
donné occafion d'en opérer de femblables par 
le même moyen > & que nous ne- rappor- 
tons pas , parce que lé détail n'en eft pa» 
parvenu julques i nous. Mais dans le temf 
donc nous parlons » les gu^ifons miraculeufea : 
furent fi fréquentes y que chaque malade 
efpéranc pour lui la même grâce y il n'eue • 
plus de relâche » & que tout le Jour il lut 
falloir courir d'un malade à l'autre ^ pous ; 
lui appliquer la Rélique du Bienheureux t 
Régis. 

Entre tes guérirons miraculeufes qui 
aTopércrcnt alors, la première qui jctta un 
grand éclac , foc celle de la Demoifelle Pla» 
te , fille d'un Maître en fait-d'Armes. Sa 
maladie avoit commencé depuis près de 
onze ans, par une excindtion de vois^tbien** 
tpt fuiyie d'une oppreflion de poitrine > d'uiy. 
crachement de fang fore abondant , &.d'uf» 
dhuînacifme général. Après plus de fepr mois 
de douleur 9 elle eut une pluréfie qui 1» 
mit à deux doigts de la mort. Elle n'ea* 
qiléva que «pour traîner une vie laoguifiàiicey 
ipuiours* atc^ince de Coa . rhumattfme ^ &L* 
par intervalle ^ du crachement de fang. 
\7J-^ i^e violence^ . ogpreAloa^ de f oiuinc ji, 
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& de régôrgemenc de fang plat ibèndam ; 

n: fuient que le prélude des maux qui lui 
ceftoienc à fouffrir. Elle fut facceillveroenc 
auaquée d'un violent mal de t£ce qui ne loi 
lasflotc gaéf es de selftche » d'one eDflore unu 
ver(êUe> d'une catharre qui tomba peu-a-pea 
fur la poitrine , d'une paraliHe dans la moitié 
du corps f dont fa bouche foc tournée de 
phrénéfie féfun étéûpella fur tout fou viUige» 
de flu!(ioDt (|ui attaquoiem tout-a-tour fa 
tAce , Se poitrine , & enBn de glandes 
à côté de Ion gofier. Ces maux qui queU 
quefious fe réumflbieoi » lui caufoieoc pre^ 
qne tous les. |ouri des foibleflès durant le 
ik f Us. Ki » & quelquefois les 14 bcotes. 
Dans cet état de déperiflcment , l'Eftomach 
n^étam plus capable de fes fondions, elle 
ne fe foutenoit les huit jours entiers que- 
pîpr l'nfiige dtfxaM. 

wEUe âvoit déjà reçu quatre- fi^îs le Via*- 
tiqué, &' autant de fois l'Exirême-Onûion : 
& dans le mois de Mal i7}0 elle étoic 
faos efi|oir« 4^ réeîc d'un Miracle nouveU 
lemeutiopeté par l'interceffioti dû BiecfbauMiX' 
Jean-Erançois-R^is ^ excita fa confiance; W 
elle fit prier le Pere Cayron de lui en por- 
ter la Rélique« On venoicdelui adihiniftrcr le 
Viatique t quand-' €f lui - ci arriva. Il donns^ 
Aftfli^tot la Rëtiqu« à èatfer à k oaladep; 
qfù la prie deie$ mains j^ur ft la paOer fuir 
tout le corps. Sa foibleflc ne lui permit pag 
<l^attcindre jufques a fcs jambes^ le Peie 
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pea de la pouffiere du Tombeau du Bienheu- 
reux f pour être mêlée dans le bouillon de 
h malade ; le ferviceor de Dieu fe récira , 
cft prononçant ce» paroles remarquables. 
Demain je dirai la Meffe en a£lion de Grâces de 
la giurifo» de la Demoifelle^ ParolesHUro- 
phéciques qui annonç<neQC ce qui alloi» 
arriver. 

En effet Cayron s'étoit a peine rétiré, 
que la malade ayant pris avec de l'eau ^ 
utt peu de la pooilicre du Tombeau da 
Bienheuretts -{tégis , que le ferritear do 
Dieu lai venm de laiflets (e trouTatouc-^ 
a «coup fans fièvre, fans enflure, faAsop- 
preflion, & fans mal derëce. Ilne luirefta 
pas même de veftige de fes glandes / quoU 
Que le jow mime » il hii «n (ut fiitTenii 
deax.S'écanc aafli-tôt levée » & habillée Tans 
• fccours , elle marcha à l'aide d'une canne,, 
& appuyée fur le bras d'une amie. Toute 
la Ville prie part k une fi éclatante mer-' 
veille i & ce fat » pendant plus de troia 
iemamei^ la plus grande affluance, ou de 
caneiix attirés pat la fingularité de l'événe- 
menc , ou d'incrédules qui vouloient voir 
pour croire,ou d'ames fîdeles quicherchoiens 
à s'édifier. Le Pere Cayron , y prir plàs 3e 
parc que perfonne; & far ce qu'il appm 
que la Demoifelle avoît eu bcfoin de 
fccours pour marcher; jugeant l'œuvre encore 
imparfaire , il fit une féconde application 
de la Réiique k fes jambes » après la-* 
qnallç: elle, a'eac . plaâ bcfoin de fouticd 
pour aller.^ 
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^ La Dtfmoifclle Plate avoir unefimie ap«- 
pclléc Poilfon I aiuinte depuis neuf ans d'u- 
ne complicatiu'i de maux atTez fembUble 
à la fièncie ju'y ayant gtt6res d'autre diffé- 
r^ce entre elles » û non , que L'Eftomach. 
ii» la prémierc paroKIok encore moins de«. 
vélomé f que celui de U ieconde ; & que 
ce qui écoit éreftpelle dans celle-là • écoii: 
dans la Oemoifclle Poillon 4ine floxioii 
Caibacrdife , qui lui avoir déBguré tout le 
vifagc , & noirci couce la bouche déjà cour'« 
H^e par la . paralifie* Comme (on amie ^ 
cUc avoit re^ /quatre fois les dernieraSa- 
ciemena t fit comme elle» elle étoîc à tome es<« 
icétiûté de vie» lor(que le dernier Miracle 
arriva. Elle ne balança pas à récoorir aa 
inéme remède» & elîîe.y trouva la même 
giaérifon. 

. Ppoc la Demoifcilt Plaie , le. miradae fiit 
tHachéà ta pouffiere do eombeaii du Bier^ 

heureux : la Dcmoifclle Poi(ron au contraire 
lie trouva dans cette poyiflSere qu*on bien 
feck foulagement : mats dans le moment 
^ae la Rélique lui fat appliquée par le iècw. 
vûeur de Dieu » elle fè trouva fans enflû'* 
%c 9 fans oppreiTion , fans glandes y fans fie» 
Vif « Êms mal de têu« Sa bouche fe rémir i 
^ membres réprjrenc leur (buf^eftè natureU 
y» 6c firm^nt cevenk &s forces » elle fe.leve » 
sliabille fans (ccours, & marche fans appui» 
ta réconnoiflTance eftfou premier fentiment^ ' 
& prpfternée .à deux genoux > elle reiid 

dfi>GiicesJiOieii» &ii»Sak»> taiht 



dis que la foule» que le bruit du Miracle 
avoic attiré, entonne , à l'invitation du fcr- 
viteur de Diea , & pcmr^ la in£meâo> k 
Te Deam* 

Sa Confiance foc b!en«eôc mîfe à me ao* 
tre épreuve. Comme elle nurchoit fans pré- 
jcaution ; elle Bc une chute le lendemain 
iDÂme de fa gnécifon ; & elle en eut la y^m^ 
ht gauche tonte enfle. Cétoit la veille dp 
k Fête do Btenbeareiix « Ce le .lendemain elle 
devoir aller à la MaifonProfc(ïî ,faire la Com- 
munion dans Gi Chapelle > en aâion de Gra« 
ces du bienfait reçu. Dans la crainte ^ 
qo*aa excès de prudence n'engageât fes'pa^ 
tcns à la retenir , s'ils étoient inftrairs dâ 
nouvel accident , elle ne s'en ouvrit qu'au 
Pere Cayron , auprès duauel elle éprouva 
de nouveau l'efficace de Ion réméde* Cac 
dana l'tnftam de l'application de la Riltque , 
l'enflisre «'étant diflipée , il lui fut libre 
d'aller rémerciec le Saint de Ton double bien« 
fait. 

- Au bruit de ces Micacles , une Réligieufe 
-dtt Coavent du Réfage pecdafe de mus (et 
membres , efpéra k même grâce. Elle 9*a^ 

pelloit Jeanne Lacour , & du nom de Kih 
ligion Marie-Rofè. Son mal avoic comment 
cé en 1719 par une douleur fort aiguë à 
l'épaole droite , qui deux jours après tons^ 
ba fur ki iauttès côtes du- même côté t 8c 
s'y fixa. La force des remèdes calma le mal 
'pendant quelques années: mais en 1726» il 
augmema £ fort » que k malade ne'poavaiit 
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plus tri nftrchec v\ (e tenir debom (lit 

obligée de garder le lit. Ce fut bien pis 
à quelque tems de-là , que le moindre 
mouvement lui caufanc des douleurs infup* 
portable^ y il loi hMi toujours cetik la 
mèmt Gtuation. 

Dans cet état de douleur , & de gêne , 
la charité induftrieufe de Tes fœurs imagina 
pour U foolager 9 & la diftraire , une ma^ 
otere de char fait eo forme de lie 9 fur le- 
quel ellei U trainoîent toute couchée, en 
divers lieux de U maifon. Mais ce fouUgemcnc 
Ton cerme. Après un an ,1e mal augmenta 
au point » que la malade ne pouvam plus (bu* 
cenir les plus légères fécouflès » caufêes par 
l*mégulariic des mouvcmens de U voiture; 
elle fe vie contrainte à ne plus quitter, ni fa 
chambre , ni Ton lit. 

Son mal principal étoît une grande op- 

f>reflion qui caufoic à fa poitrine de & vîo- 
entes fecoufTès , qu'elle (èmbloît devoir 
s'en entrouvrir. Il falloic la force de plu- 
sieurs perfonnes pour en arrêter l'ébranlé^- 
iment ; & le Médecin ) de qui notiS tè- 
jions la réUtion 9 dit de lui*intee , qu'a-* 
yant voulu effayer de le faire , il en fat 
bien tôt tout en eau. La pauvre malade 
4>ouiroic alprs les plus hauts cris- fa refpi* 
nation étoU . embarraifèe , fon vifage aboa« 
eu , 6c Ja vie en ht deux'fois en fi grand 

' (a) Mr. Gouazé, Médecin d'uDe graodefé» 
futaiiou à Toploufe. /' . . , 

ilanger • 
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danger » qu'on fe preda de lui àdimniftrec 

les deriûers Sacretncns de l'Eglifc. 

Ce fui à la fia d'une de ces violences at- 
taques , qu'elle ûc priée le P. Cayron de lui 
apporter la Rélique du B. Régis. Elle écoic 
fi foible, qu'elle ne pue pas* même fe faire 
entendre au fcrviceur de Dieu. Mais fa con- 
fiance lui donnant du courage , elle prend 
avec tranfporr la Relique d'entre fes mains , 
8C faifie d'un faine trembtemenc , elle la bai* 
(è avec refpeâ:, l'applique fur fa poiirinc, 
& dans l'indant elle s'écria d'une voix dif- 
linde , Je [us Ije fuis guùie. Dès ce moment 
en effet elle ne fentî plus de douleur , Se 
tourna facilement fon corps ; il n'y eut que fes 
jambes qui demeurèrent immobiles : mais à 
la fimple application que Cayron leur fit de . 
la Relique, ayant répris leur rcffbrt, la malade 
demanda fes habits pour fe lever, il ne fe 
trouva dans la chambre qu'une tunique def- 
tinée a Ton enterrement. Les Sœurs (upplée* 
rent à ce défaut en partageant fur l'heure avec 
elle leurs propres habits ,âcla malade , de foa 
Oratoire où elle fe profterna d'abord , écanc 
bien-coc pa(Re au chœur ^ conc6uruc avec 
là Communauté, à rendre à Dieu de fo* 
lemnelles adtions de grâces , pour un bien- 
fait (i fignalé. 

Peu de momens après » la vertu de la Rc- 
fique (è fit fentir au cœur d'une jeune De« 
moifelle. Elle écoit entrée dans la maifon dans 
le dcfTein de s'y confacrer à Dieu. Mais une 

inclinaiioQ la rappelianc au monde ^ elle éioic 

a 
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à la veille de s'y rengager : U Commiinaaté 
eut la dévotion de baiîer le Rélique mira* ^ 
coleofe : la Demcnfelte car fen tour ; & ie 
momenc ou cllt la baifa fuc celui de la 
grâce. Dansi'inftanc fcn cœur cfl: changé; 
elle ne veur plus que JeCusXlirift pour époux, 
& s'écrie de tomes (es forces , je veux être 
JMigieufe , je îfevx être RAïgieufe j & per- 
fcvére dans fes cris , quelques efforts que- 
l'on fa(Tc poar lui en impofer. La vivacité 
de Tes roUicicacions ayant fait abréger le 
tecns des épreuves » elle fiit bien*tm ad- 
flaife ; te fous le nom de Régis , en mémoire 
du bien-fait reç j^ & elle a long- tems édi- 
fié cecce Maifon. 

Une autre Réligieufe paralifée d'un bras» 
t^t fut pas auffi heiireofe, La Rélique que le 
fcTf iteur de Dieu y fit toucher n'y opéra au- 
cun changement : mais elle ne fut pas laiP- 
fée fans confolation. Le tems de votre gué» 
rlfoit y lui dit Cdyron^ n'efi p4s eneere venu i 
It Ciel vm 'Veut encore » pour vetre propre 
bien , dans cet état fouffrant ; mais ne vous 
allarmez, pas ; vous guérirez,. Elle vérifia en 
effet» quelque tems après par fa guérifon ». 
la "vérité de la Prophétie. 

*Il n'êft pas ëtbnant, qu'après de ii gran- 
des merveilles , la confiance des malades fut 
réveillée. Il n'y en eut bien-iôc , prefque au- 
cun qui ne voulut la Rélique du Bieoheu* 
îeux,;& le.P^ Cayton pour la lut appli- 
quer , dans Pîdée que fa main toi donnoît 
de Ttffiçâce. Pour répondre à- cette confiatu:e ' 
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Ainlverfclle , Cayron ne fut prefque plus 
occupé , qa o courir de malade en mala- 
de 9 dyanc à peine le ccms dfi prejok 
dre (es repas. Nous n'entcerons pas dans 
Xe décail des Miracles qui s'opérerenc alors» 
Kous n'avons pas des mémoires aflez fûts 
pour le plus grand nombre : voici fculemenc 
ceux donc les réiatious Tonc pacveoues 
iiuesinous. 

Un enfant encore à la mamélle , avcnt 
un de fcs yeux fi fort tourne , qu'il n'en 
paroilToic au dehors que le blanc. Sa mere 
lani de la campagne où elle fe cenoic > encen- 
jdic parler des micadts opérés ^ Touloiifi: ^ 
7 vint en cherchcf un pour fi>o âls t & le 
préfema au P. Cayron. Ce ne fur qu'après 
gu'elle' s'y feroit préparée par l'approche 
^Sacremens , que le (etviceur de Dieu vou- 
lue faite rappUcatk>n de laJLéliqae fur rœi( 
isalade* Celte appHcatiea avoir déjà eu lieu ; 

ne croyant pas le Miracle opéré , Cayroïi ^ 
veuJoic le rcnouvellcr ^lotÉquc l'enfant fit cane 
par l^agicaûoA de Ta ictc ^ & de fcs bras% 
qu'il ne fut pas poflîble de le fiiirè* Je.^is 
bien mnjfé^ dit alors on Jéfuite qu'une 
pieufe curioiîté avoir ;2ppellé auprès d'eux » 
ji fuis bhn trompé file Aliraçle n^efi deja fdit. 
Sur. cette parole 00 ^ laiila l'enfam le €al<^ 
{Dcr ; Se l'on décoovcit en e&t t que Ul gra«* 
ce é(oic entière , & que la prunelle avoic; 
pris fa place naturelle. 

Jk peu près dans le même tems» Ma^^ 
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dame de Floure femme d'on CotifciUer au 

Parlement , pleuroit déjà comme mort , uti 
Fils qu'un miracle lui conferva. Le Pcrc 
Cayton appellé pour lui appliquer la Ké^ 
•lique de ton Saine 9 l'envîfagea d'abord d'un 
eir de cotpplaiiànce , & de compaiGon qsrî 
fut d'un bon augure : & l'application faite , 
Vêtant itournë vers la mece , il lui adreiïa 
ces parcles (i confolames : vous iUUrmez» 
pàs 9 .Mâddme ; çeei ne fera rten \& cet tn^ 
fdttt paJferM bien U mit. Il fbt en effet , dés 
cet înftant fans fièvre , & le Médecin qui 
furvint peu après > furpris d'un changement 
(i fubit , s^aia eti fe récitant \ il y ^ ici, 
^uetqtfe cbefe d'extréerdindire. 

Un troifîéme Miracle a(Ie< fe mblible jicelof^ 
cî s'opéra fur le fils de M. Lecomte, Avocat Gé- 
néral au Parlement de Touloufe : il écoit très- 
dargcreufftncrîr malade; 6c après Tapplicatioa 
de U Rélique faite de la tnain da P. Cay- 
' ron , il fut rendu plein de fanté à Tes pa- 
rer*-. Dans même tems, une fille nommée 
. Mafade , par l'efficace du tréme réméde , Ce 
l^roiivn «entièrement goérie d'une gale qui 
' eotovroic toute fa t£cei €c qui lui donuott de 
èlancemens très-violens. - — 

• Le Miracle qui fuit fut opéré non fur le 
- corps» mais fut le coeur i & a voit précédé 
de quelquies «tnois ceux que mus venons de . 
rippèrt^r. Le ferviteut de Dieu écoit encore 
t:,r Reâeur du Noviciat , quand il anîva qu'un 
\ jçune homme entré depuis quelques jours dans 
cette Maifoo cwçuc avant même qu'il 
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hVut prî$ U foutanc , le plus grand dcgoûc 
pour fott nouvel étac , & rcfolut de fortir* 
Le Saine Reâieac à qui il alla demandée k 
fib'trté , n'ayant appcrcu que temarioti èafis 
fa démarche , lui dit , pour la diffiper , les 
thoTes les plus couchaDies^ avec cet air de 
l^té & de compadion qu'il fçavoic fi 
hiétï prendre dans ces occafions \ mais le Jeu- 
ne homrte fut inflexible. ;V l'encoure , nous dit- 
il lui même , je pleure , j'entre dans foutes [es 
rai forts , tnats- je veux toujours m'en aller » & 
je le lui dis, 

' Cayton ne fut pas rébdté de cdite pte» 

iniere réfiftance : il compta fur le ciel : & 
il envoya le jeune homme en implorer les lu- 
faiîères dans l'Bglife de U Maifon. Cette dé- 
marche ne produire aucun bon e6Fec ; le 
profélyte demeura (èrtne dans fa-prémiere 
réfolution , &c ne dit autre chofe au faint 
Keâeuc f Ci non qu'il veut fortir. 

Gayrcm«mipcic alors que la tentation ccoit 
trop font ,pbortoe fiirmooî^e parles moyen! 
ordinaires. Après l'avoir rémis po^r quelques 
heures entre les mains de ceux des Novi-ces 
qull crût les plus propres en l'égayant, 2v.caU 
mer le fea de fon iroagination ; U le tàppcl- 
le • le hk mettre à genoux à fon Oratoire! ; fié 
s'armant d'urfcrocHfac > îHuirfît fodtée^utf 
fa foi , fon zçle , & fa charité lui infpirenc 
de plus propre à l'émouvoir. Les larwes m'en^ 
^ïenhent aux yeux ^ nou$ dit ici la pcrfonn^ 
mtéreflce. T%tttt fefeuUve tth^isj^ 

ne fuis pmt ch^ng^.Je mc^ r/pp^le ifuè jè tu^ 

Cl} 



. ^ Digitized by Google 



0 



|S6 



Vi€ilm Riv/reni Pere 



dis : f m €e que veus me dUeK>^U » nm Pire i 
efi httn îouebânt \ m aïs je veux m* en dlLer * 

& je ne fçaurois re(ler. 

Toutes les cedburces paroiflbicnc ëpuifées ; 
& il femble que c'écoic le cts de céder. 
Le Saine Reâear n'en jugea pas ainfi» & ton* 
jours perfuadé que ce n'écoit là qu'une cen* 
ration qu'il falloit vaincre s il eîlàya » pour 
dernière reiTourcc de la proteâion de £bn 
Saint. Ce jeune homme etoic du Puy autre- 
fois le principal théâtre do lele da B. Rcgis ; 
& efperant tout pour lui de fa puifTante inter- 
cedion ; lui ouviît un des régidres de la 
maUbnoù le feing de ce bienheureux fe trouve 
encore » il . le lui donna ï baifer ; en lui di^ 



il a fuit fon Noviciat dans cette Afaifon (jr 
je veux vous faire baifer fon feing. Je l'ecoU'^ 
te avec indifférence , continue la perfontie . 
tnt/reffee ; je baife ce feing de même \ & dam 
Vinftant je fuis totalement cbang/. Sij^aveis vû 
f^ffufciter un mort y j'aurois été moins frappé. 
Je lui dis won changement , // me renvoyé , eti 
me difant allez, rémercier le Seignenr ^Je le ti^ 
mercierai de men eké pour vous. 

Ce fur dans ce rems que l'on commerça 
a remarquer ce qu'une expérience confian- 
te à jufiifié depuis , que le Saint Reâeui: 
étoit ipéctalemenc éclairé fur le fore des ma- 
lad^ qu'il vifitoit. Si eh (e réctrant , il iiif« 
piroir des fentimensde confiance, on pou« 
voit ccre afTûré de la guérifon ; c'éroii tout 
a^^tf e chgfc a'il oc patloic ^e de f aûcnce 
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& de réfigûacion. Une Dame de la Ville , qui 
s'en écoic cenvainctte par plus d'une expé- 
rieoee , en donna avis à une de Ces amies 

qui dcvoîc faire appcllcr le P. Cayron pons^ 
une jeune Démoifelle malade , & lui récom- 
manda d'êcre attentive aux dernières paro- 
les du (èrvireur de Dieu , pour en conclure 
k bien on le nîal de la malade. Ces paroles 
ne furent qu'une exhortation à la patience » 
ce qui ne fut pas de bon augure. 

Cependant une perfonne follement enté- 
l^e de la fainterc du Diacre Paris^* tourna U 
malade « & la fiimille à implorer fa protec- 
tion ; & dans un de ces bons momens ott 
le mal fe calme , elle lui fit prendre dans du 
bouillon de la pou{&ere de Ton tombeau* 
Comme dans cet inftant elle fe trouva moins 
. opprelRe , 011 cria ao Miracle , & on fe fit 
fètc d'en faire part à la Dame qui avoit 
donné l'avis , en lui faifanc pourtant myf- 
tere du moyen qui avoit été pris pour obtenic 
cette grâce, r^us m'étonnez» » répliqua à ce- 
la la Dame ; & funez, gâfie a)onta•^elle 
tjue ce ne fait ici qu'une guerifon apparente. 
Je fuis faite an langage du P. Cayron y il n'a 
annoncé rien de favorable j & certainement cet* 
te fille mourra. Elle mourut en effet peu de 
jours apr^ ; & fa mort en condanMiant fa 
fauffe confiance & celle de (es parens « 
confirma la fagefTe du préjugé de la 
Dame. 

Dans la haute idée que ceci donnèit de 
la Atnteté du (èrviuur de Dieu , il n'éioit 
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pas libre à bien des gens de la lai tonic 
cachée ^ & on lui difbic quelquefois fiuM 
ëécorir t Qu'il écoic oa Saint» Ce mot échappai ' 
en panîeuUer 4 Moiifeigneot de Lofficeaa s 
Evêque de Siftcron qui avoir prêché le Ca- 
rême à Touloufe. Cayron s*en troubla &en 
pâlit , fttfques à Faire craindre pogr lui une 
ëéfatilance. Le Prélat à qui on le fit ieiiiar« 
quer s'avifa pour remettre le calme dans fou 
amc , d'un moyen qui ne pouvoir ne pas 
lui réuflir, U àt fuccéder quelques répro- 
ches » en manière d'avis > à Tes lonaoges i 
Ce rhomiitté do ftrfiiettr de Dieu s'en cvra* 
vant flattée , il eût bien - tôt répris fa 
féréniié. 

• U n-*eât pas le même adouciffement poof 
ttfie pareille fnmchife de Monfieot le Ma* 
Myer Proeutear Général. La ehaine pstSbit 

it Touloufc ; un Prêtre y étoic attaché. Se- 
lon l'ufage il devoir parcourir les juës de 
h Ville , à la tête des autres forçats. 
pareH fpeâacle' n'étant propre qu'à décrier 
la Réligion dans la perfonne d'un de fef 
Miniftrcs , bien des gens agirent auprès de 
ce Magiftrat , pour que par fon autorité » 
cette confufîon fût épargnée à ce miféra- 
Ue. Mais kii <pA croyoit devoir an ptibito 
un exemple d'éclat , fut inflexible ; & il de- 
meura décidé que le Piê.re marcheroir. MaU 

fré fa ré(blation qui fembloit déformait 
xe j Cavron qui faifoit, des ii\céré(S'de la 
Réligion ies-fiens propres , ct6t devoir fiiire 
par lui-mcme une nouvelle cematiye > 
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après avoir recommandé la chofc à Dicu^ 
il alla foUicicer la grâce déjà réfiifée. Il avoit 
peine oayerc la boache ^ que le Magîftrai 
l'interrompit pour lui dire. Je fçats ^ ce que 
vous fouhditezj mon F ère , H en fera ce que vous 
voudrez ; on ne peut tien réfufer 4 un Sainu 
A ces paroles le fervitear de Dieu (bc cmi& 
cerné ôc changea de coulear. Son remercié^* 
ment fe fentît de fon trouble , & il gémic de-« 
vant Dieu d'une prétendue erreur injurieufe 
à la fainceté , qu'à Ton avis » l'oo deshono^ 
Toic dans fa perfonne. 
' Cette efpcce de confbfion (èmbloic le 
■fcîvre par-tout , & il en eût encore une 
Idc fcmblable à efTuyer à Poccafion de l'évé- 
nement Tuivant qui fait une des époques 
de' fa vie. Le P« Michel * Ange Tan^cini 
Général de la Compagnie , venoit de fnooftc 
i 'Rome 5 & le corps de la Compagnie dc«* 
vanc lui donner un Succcflèur , chaque Pro- 
-vince s'alTcmbla pour nommer les Vocaux 
chargés de concourir à fon éleâioo. Suivant 
l'ttlagc le Provincial cft député né deux ad-^ 
joints que Pon lui donne doivent être du 
choix de la Province. Celle deTouloufeavoitia 
confiance dans le P. Cayron,& les fuâfrag^fe 
réunirent en fa faveur. Tout le monde ap-« 
plaudit à la fageiTe do choix ; lui feul en 
WKtoigna fa Turprife : mais le langage do 
fon hurnilité n'eût d'autre effet que d'édifiés 
ceux qui l'entendirent. 

t Le Pere la Grand - Ville » Provincial de la 
PcovificadeBocdaaaXa s'étant rendu à Tou« 
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loufe pour U même fin > il fac dtorainé 
que le Pcrc Cayion fcroit route avec lui . 
6c ce fut tetcc tclolution qui occafionna It 
co:.i;i(ipn dont nous parlons. Le Pete la 
Grand Ville & lut , écoieni en récréation 
tf^eC'le gro$ de la Communauté^ & ils 
parloicnt de leur prochain v(^yage , quand 
le Provincial prenant un ton badin que la 
ctr^onflance du tems fembloi: permeirte p je 
fféisp Pere Cayron , lui die - il, que 
vùus pfâtitjuez, beaucoup (Catfflérîtiz. , que vous 
êtes tout couvert de haires & de cillces, Ufés 
iien aujourd'hui de toute votre libené s car 
fe i /û u s Mrl a r ^ y>* ^ ^ - r antf^ cà mon-âffifn^ 
mi/ m dmtimâ qMqui . 4rmt 'fitr^tfom , jç 
wus les fupprimfrai toutes» Cette raillerie donc 
le fond étoit trop vrai , pour être contre- 
dit , ne permit pas do réplique à Cayron ; 
tl fe tût , . baffTtr la tâee &: p^ut fi con& 
larhë v- que cfaacàn prenant part i (îi peine 9 
Mt bien voulu que ce Per^c eut fupprimé 
Une vérité que la folide vertu voudroir pouvQÎc 
fc cachet à. elle-même. . 
- Nos ^ojragéun partirent pour Rome' le 
aS, Aoât-fyso ; ils prirent letir route 
par le Languedoc , la Provence 3 la côte 
de Génes^& Tofcane. Ën paiTant par Beziers^ 
Cayron , eût à ediiyct tà» de cd&îivantttiea 
^e la jPffovidence permet qiie^ae IIms pour 
ia gloire delà vertu y & i^ue la folide humt^ 
Hté fçait pourtant tourner à Ton avantage» 
Il y arriva à onze heures & demie du matin » 

& £s ^ipépu^ ^ti&iùc . k àkû b Mefl& 
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èxi ton de k cloche , le peuple prévenu 
qu'il dévoie arriver , ôc s'imaginant biea 
que c'écoiclui ^ui alloit monter à l'Autel». 
cwàsut en foule pour eotendre k Me&d'im 
Saine. Il y eut même quelqu'un , qui pas 
lènnraent de vénération , s'appropria les 
extrémités du cordon de fa canne j qu'il avoic - 
laiffécàlaSaaiftie.. 

ittCques là l'humilité de Gajrron nVvwc 
pftt eu de quoi s'allatmec ; & ce grand: 
concours n*avoit été pour lui qu'un fujctj 
d'édification. Il n'en fut pas de même. 
Taprès midi , que le rcfpc<a fut fi marqué » 
quil ne lui fut pas pofltble de le mécoa*. 
noKre. Car au moment de fon départ, 
pour répondre à la confiance d'un mala-. 
de , qui avoit demandé « avec les plus, 
grandes inftanccs , d'entendre de fa bouche.- 
quelques paroles d'édification , il s'achemina 
▼^r* la Mai(bn» Un grand peuple qui 
s?étoîc aflTcmWé à la porte du CoU 
Jcge pour le voir partir , fe mit alors à le fui- 
vre. A mefure qu'il avançojt ,.U fouie groOif. 
foir. Les rues fc trouvent auffi - toc bor» 
dées. Se les fenêtres garnies des gens qui 
vottloient voir palTer le Sainr. Chacun Co, 
rccommandoic à fes prières ; & quelques- 
uns qui craignirent de ne pouvoir pas 
fe faire entendre. , loi firent palfer de billets 
JH)ur lut demander la même grâce. Confus 
de l'eftime qu'on lui témoignoic , il rcjctca 
ces papiers avec quelque indignaiiou ; & pria 

deui^ Pères ^ui^^Vaccompaguoienc.» & pacJ^s 
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mains 4e qui t on les im faifok paflèr $ de \ 
ne plus en rtçcvoir. Cependant il marcholc 
en fiiwncc , les yeux bailTés ^ la confafion 
peinte fur le vifagcii! arriva ainû efconé 
îafques à, la maifonda malade» qu'il ani- 
ma « & confola pat on entretien plein 
d'onâion & de ferveur : ôc quand il 
fut forii d'aupiès de lui , le peuple l'ayant 
invefti de nouveau le fuivit encore» comme 
en triomphe, jufqaes à une des portés de 
la Ville f où il étoit convenu qoc la vol'» . 
lure viendroit le prendre. 

Une nouvelle coafafion l*attendx)it là : 
ce fut un fécond badinage du Pere la . 
Grand'ville » dans le gout de celui qu'il lut 
avoh déjà fait au Collège de Tou(ou(è. 
Vous le voyez, f lui dit- il, que tout le monde , 
'VOUS prend pour un Satnt : en fait - ott 
éiutént four moi ? On mi Uijfe fenl » & tout , 
U mondi V9US fuit. Sans rien répondre » le . 
{êrviteur de Dieu fe preflà de monter dans 
la voiture : & fe dérobant ainfi aux cm- 
predèmens de ce peuple qui le fuivit encore 
aflcz long-tems des yeux , il ne (ê confela 
qu'en oppofant \ ces témoignages de véné- 
ration, les réflexions les plus propres à 
lui découvrir fa mifere , & fon néant. 

Le re(te de la route ne fut marque pac . 
aucun événement Angulier. Il prît la mer 
à Antibes ; ayanit débarqué 4 Gènes « il 
Conti4ii]a fon voyage par terre le long des 
côtes de la Tofcane , & arriva enfin à 

Rome Jfr a8 Oâobca de la même année» 



0û remarqua fcalement qoe dam toace 
cecce belle route , il ne fc donna pas l'inno- 
cente fatisfadtion de voir ce qui y pique 
la curioiicé des étrangers. Il ne s'auacba 
qu'à la vifite des EgE(ès fameufes » on par 
Téclac de leuri Réliques » oa par le coq« 
cours des Fidèles. Il en ufa de même touc 
le tems qu'il fuc à Rome , il ne vit j amais 
rîen que de Saine, hors une feule occa- 
lion où la complaifance l'afTocia à quelques- 
uns de fes (ireres qui voulorem le donner 
l'innocence fatisfa£lion de voir ce que le 
tems à refpeôé de la magnificence Ro- 
maine ^ & ce que le bon goûc y produit 
tous les jours de chefs d'œuvres de TArt. 
Ceft qu'à Ces yeux rien n'ëcoic (blidement 
grand, que ce que la Religion cenfacra : 
& s'il eftimoic les beaux ouvrages des hom- 
mes» il eftimoic encore plus le facrifice 
qu'il en failbic a pieu. 

Le Pm François Retz goavernoic alors Ta 
Coqipagnie , en qualiré de Vicaire- Général. 
Le premier loin de Cayron après (on ar- 
rivée 9 fut de lui rendre (es devoirs , & il 
le fie avec , cêue humilité , que -la fainceté 
donne devant (outé auroricé légitime ; & 
de fon côté le Vicaire Général , déjà pré- 
venu fur fa haute vertu , lui fit l'accueil 
le plus. diftingué. Après cette vifite » ^ queU 
ques aunres d'une biehfêiance indirpenfable » 
M ne s'occupa plus que Mû grand objet 
pour lequel il écoic venu. Il prit une con- 
jioilTancc exa(^e.^e (ous. les fujers qui pou* 
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yKÀ&iî ptitmdte à la prémiere place ; tt 
péfa avec la plus grande maturité , Icury 
diftdrcns mérites ; & cependant il ne ccfla, 
àc demander à Dieu » qa'il cboUit ltti*mô« 
me l'iion)me àc ià dsone ^ cStàw pooc; 
cela tooç les )(Kirf le dmn Sacrifice , 6c in« 
rérefTaiu tous les Saints de la Compagnie 
& en paiiiculier St. Ignace | qui du hauc 
des Cicox en ,eft encore le vémabkr 
Pere. 

Ce fut dans ces dtfpô(nîons , que le ^o* 
Novembre 17^0. il entra dans l'AfTcmbléc 
d'éle6tion j foccnée àfis Députés de coaces les 
Prcmnees^ Après une Me(Iè , oh cbacan ' 
dVox , pMr tntéf effèr le ' CièL , réçar le I 
^orps adorable de J. C. ; le Vicaire- Général 
euvrit la fcance par un difcours latin , ou 
fans le vouloir , il fe peignit lui-même en 
préfenrénc les quatitéa qde detoicooir ie 
O^néra) à .élire. Dès-qu*on eh' foc venu ait 
fcrutin , le choix ne fut pas long-rems ba- 
lancé : comme on venoic d'elTayer de la 
Êlgcflè de fon Gouvérnemenc , le grand 
âombre des fâffrages & eelm de Cayron 
• en particulier , s'étant réunis en fa faveur; 
le P. François Retz Vicaire Général , fut 
Reconnu Général de la Compagnie, Il en fîic 
Mffi-tôc rendu Dieu, dans L*EgUfcdeiami& 
fon , der foIérantUea'a^Honl dé grâce, i 
trois grands choeurs de mufique. Pendant 
la cérémonie , Cayron tout abimé en Dieu 
ne s'unit pas .feulement en efpric a cet aâc 
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pour le nouvciu Chef , l'erpric de fagcfle 
qui prcfidac à fes confeils , & le ion de foc- 
ce pour en éxccatec .les décidons, hà cé*. 
léra^nie finît , fiiivanc Mage ulti'àmpmam 
par le baitemenc dei mains du nouveau 
Général j & quelques jours après , la Con- 
grégation en Corps s'étatic rçndue à i'Au- 
5^^"?^, du Pape ,Cayron cîic .avcc lerefte 
des Députés , la confQlatiQo de haifer les 
Jicda de celui t qui Air la tetre eft l'i- 
inage la, plus rçfl*cBifc(linie. de U. db. 
vmue. 

Léleûion fakç , U Conpégation ne fe 
Bpaçâ pas : pendant environ trois mois , el- 
le a'ocçapa d'affaires itpportantcs au bien 
fCommun. Cayron s'y fit toujours admirée 
par la fagefTc de fcs «vis , S<i U waelfe 
de fes réflexions. U .les puifoît otdinahe. 
jnpnt dans rinititat , & les pfopofoit avec 
nneptécifion, 9e une nettécé qui répandoit un 
grmi* jour fur les queftions agitées. Sa m«r 
deftte & un ceitain air d'humilitjé qui De 
1 abandonnoit. ^ai$ . réleyoit beauoottp 11; 
prix 4e fei avis I-Aremblce n'ent V- 
fcm qae de l'eniendre pour fc convaincre 
^ de la TupcnorHéde les iumieces,* de 
celle de fcs vertus. > 

Pour kii , tout ce que le» •SntH d« 
la CQpjpagnie l«i kiflbienc de tems libre, 
al te. conTscroit à fa dévotion. Elle ne pou* 
voit jamais être afTcz faiisfaite à la vie de 
tant d'auguftes monumea» ».8t àa. woiU- 

«et» It^ÉM A*» l^liqaes .^ue Rome uw 

"Ri 
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ferme , & qui fuffiroicnt » pour en faire la 
prémierc Ville du monde chténen > quand 
elle M It ktck pat par la primaoté de (oa 
Siège.. l\ yy eik guéres d'Eglife qu'il né • 
Yifirat > ni de Réiiques qu'il n'honnorat ; 
une faince curiofité le portoit ^ ics confia 
dérer de près i & cauc qu'il pouvoir » il 
fe les faifofc montrée a décoaverr. C'étoic 
i leur vûe un faîne tranfpofc , qui faiCck 
' bientôt place au plus profond récueillemenr. 
On le voyoic les heures entières » profterné 
devant' CCS refpeâables oflèinens » qui- partf-> 
cipcnt & la faintcié à laauélte ils ont contri- 
bué; & jamais il ne nit plus fidèle h (on 
ancienne pratique , de rétracer dans lui les 
vertus diAinâives des Saints , le jour qu'il 
ronfacroit i leur culte. Sa piété fe noii-. 
riflbit furwtottt for les cendres de St. Igna* 
ce , & il s'y ménagea une des plu$ fer- 
ventes Rétraiccs qu'il ait fait de fa vie ; 
& fes vertus qu'il régardoit comme ion 
iréritable héritage , devinrent alorst plus ^«c 
jamais» l'obîet de fon imitation. 

En s'occupant ainH de lui-m£me « Gay- 
ton n'oublia pas fa Patrie. Pour lui procu- 
rer qutlqaes portions des biens fpirituela 
dont Rome eft la dépofitaire t il fallicita , 
Se obtint plofieors -belles R,éliqocs » êc des 
grandes Indulgences , tanr pour des par- 
iicuUers > que pour des Eglifes de fa Pro- - 
irince. Il profita encoce avec plus d'ardeuc 
de la cÎKonftance da ; tems \ 8c du lieor ^ 
peur avancer la grande affaire de U ctitko^ 
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Pierre 'Jean Cayron^ 1^7 
'itiTatkm da B. Régis. EUe aUoit trop Xtntt^ 
*^mtm a fon gré ; pour lui donner plus d'ac- 
tivité , de concert avec le Général & ceux 
^es Jëfuices qui entroiepc ddn$ cette affaire ^ 
il prit les plus juftcs mefores , n'épargnant 
pour cela ni fes (oins j| ni Tes pas \ & agi(^ 
-fam avec la plus grande vivacité auprès 
des Cardinaux qui y pouvoicnt quelque 
chofe.^ L'idée que fon voyage de Rome 
ne lai avoir peut-être été ménagé par la 
Providence que pour cela , loi infpiroic en 
partie cette grande ardeur : & il paroic 
qu'elle ne fut pas inutile , puifque peu 
d'années après , par oh eflPec des nicfurès 
^o'il ^it âlots & duns \i fliite , cette gran* 
"èe aftairc fut coiîduîce à unç hcv^reuCc 
fin. 

* Il ne prenoit.pas un moindre intérêt ^ aux 
yiw càufts pendantes' à U Congrégation 

- • ï^to^.** ^^^"^^ paflîon étoic d'êcre inf- 
truit derétat où elles fe trouvoicnt , de leurs 
ptogres, des obftaclcs qu'il y avoir à vait^ 
crc , des miracles , qu'on y^cijfctitok;'^ ,1*011 
)ugeoic bien à fod àrdeOc' , que • s'il a voit 
ta titte pour' cela, il eut ouvertement agi 
jpour les avancer toutes : tant la . faiatetc 
attachait fon cœur fous quelque raraore 
gu'clle fe prefçntar. Il paroiflfoit prendre un 
întérêc plus particulier l la caufe de la yé- 
nérable Mcfe Marie d'Agréda , ce qui d'on- 
ne^ lieu à un évcnemenc.^ui ^uLp^t-^ kî^ 

Cette bfle attili eonûoe par l'hiftoii^ de 
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la Séimc Vierge qu'elle a éccice , que pat 
l'éclat de .fes grandes vertus » partagcdi de«- 
puislong-tcms Ici cfprits. Son ouvugecom- 
pofé de l'ordre de fes confelTears , tant foc 
ce que l'Ecricure nous apprend de la vie 
de Marie » que fur de lumicces particulières 

Sa'cUc avoit reçu du Ciel , paroiffoit à bici^ 
e gens trop rempli de refpric de Diea 
& trop au dcflus de la capacité d'onc fille,' 
pour ne lui avoir pas été révélé. D'autres au 
conuairc, vottloient ^uc ce fut Pouvragc 
d'une îroaginacion p;u réglée , dans lequel 
l'ignorance àvoit laifie glilTeir bien, des er- 
reurs. Le livre déféré a plufieurs Unîvetfités 
-pour en avoic Iwt jugement doftrinal , fut 
approuvé' des unes t & ccnfuré par les au- 
•ites ; & cil particnlier par la Sotbonc. La 
caufe étoit aftucllement pendante 'à Rome» 
& elle y prenoit un bon train. C^) 
viteur de Dieu qui avoit toujours été pré- 
venu en fcfeur de l'ouvrage, & p|us encore 
de l'auteur , en avoit plus de jpie qoe pec* 
fonne ; & pour fe juftifier S lui-niëmc foi| 
mopre fentiment , il travailla à fc procu- 
rer la défcnfc juftificative de ce livre , dan$ 
laquelle par une analyfe raifonnée» on taie 
féntir & toute la folidîté 6t toute la véfi- 
té de la Dodlrine qu'il renferme. Ses réchcr- 
chcs furent inutiles ; & il ctoit fans efpoïc 
it U trouvée } loiffqii'an }our » qu'il étoïc 

* * " _ 

^''féfj Ut^Y a 'âeputs et iems-ii na. Oeawt 
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' Piene-Jean Cayron. iji 
rftbrenc , deux lucres Cordeliers la Irémireric 
poar lui au portier de la Maifon. Il (ê prefla 
d'aller chercher fon bienfaiteur pour le 
•rémercier ; fa furprifc fut grande, quand 
après avoir parcouru cous les Couvéns dés 
Cordeiiers ï Ro/ne,!] ne j>ea( jamais dé« 
couvrir le porteur du livre. De nouvelles ré- 
^cherches , & plus exades encore ne lui ayant 
pas mieux réullî, il pancha à croire quîl 
y avoir quelque choie de furhuthain dans 
-cet événement , & quîl étoit l'effet d'une 
prote^on fpéciale de la vénérable Mere. * 
: Quoiqu'il en foie de cette conjedure que 
la fingulariré des circonftahccs » & la fain- 
teté de Cayron rendent alTcz vraifemblable j 
'lin: événement nçioins iinguliet lui- prdcurâ 
.un antre Jtvre , donc il tira plus davantage , & 
pour lui même , & pour les autres. Le 
Patrignani Jéfuitc Italien , avoir recueilli les 
vies de tout ce qu^il y avoir cajufques à 
lui des Jéluttes diftingué^ par leur vertu. Som 
; eftunepour le Pere Cayron l'engagea à lut 
en offrir un exemplaire. Le ferviteur de Dieu 
prifa ce préfent tout ce qu'il valoit , & pont 
ne rien perdre de ce qu'avoîcnr d'édifiant 
rpour un Jéfuite tant d'exemples domeftiques , 
r& foiivent fbrr'recens ; il fe propofa d'en 
nourrir fa propre piété par une Icâure jour- 
nalière , & celle des autres r par le rétic 
qu'il leur feroît des traits les plus frappans. 
Il efpéra. encotè . que les jeun» Jéfu ires de 
ftn Collège s'en plartageroicnt les différens 

«valuipcs^ .&qa'eiicoujâ£és & foutcauspaç 



Digitized by Google 



Pli in Révérend fere 



de (\ beaox modélcso ils çn aucoient pluft 
d'ardeur pour ft*ciem à k ftikHèomà^ iot(t 

b^ns la fuke il porta Ces vues plus loin 
encore ; car en faveur de ceux qui n'enten- 
4oiw pas llcalien , il mû eUiFrançais cel- 
y^Ati ces vies ^ lui paruceiic les plus édi- 
fiâmes» Par ce moyen les volumes qu'il avoit» 
s*ccanc comme multipliés entre Tes mams , 
fournuepc un alioieuc durable à la piét^. 
Xes Novices j;)oû( lefquek fon anoîenncte»- 
' dredè n'étotc pas peinte euren t. piKXcoii|« 
irie les autres à Ton zele , & il obtint que 



ans )a Itâure de ces vies, tvadukes. Aioiî 
^^fans gran4 éclat, & par des ^noyeoa bien 
iîmples, parvenoiuil ;au Imt principal qu'il 

s'écoit propofé, qui écoic la pcrfeiâlion dçs 

jjçunes Jeluites. ' • ' ' . 

; Çependant ica affaires de la Compajjnie 

écam terminées t Sf, rseb ne le réirfnam plus 
Robinet il prit congé^ de R. P. Généirsl 
.qui lui donna des marques finguliéres de Tua 
^eflime ,^ & de fo. vénération. Il partit le^ 

Feviier ,dc^ Ji-année 1731. Il prit fa rooce par 
^1^ çtmMti^ 4e 11fftlie:,'i&.4l fie de (on voyage 
^cn s'en retournant , ce qu'il en avoit fait 
^cn venant , un voy^îge de dévotion. Il né- 
-gligea tout ce que l'Arc otfroit de grand 
^ de beau fur 1% fowrr:»'» pimir nffaMhorpc 
>qu,^ les RéliquosdeaSainp^. Il 'vonliir Jvificer 

• FoUgni le corps de la Bienheurfiifc Angélc 

'J9^4i^^j^: dfis j&i^liiiicuresclyiiirè^4uT4eiis 
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Ordre » & les précieufes Reliques de deux 
S. Martyrs t Philippe Se Jtcqaes » que la pié- 
té pabliqae f révère. A Tolentin il ne s'ar- 
rêta qu'autant de temps qu'il lui falloit pour 
faire fa prière fur le (ombeaa de Saint Ni- 
colas. Il admira à Fotii U pieufe indufirie 
des fidélles » qui des cendres de Saint Léon 
Pape , quatrième du nom , ont fait une patc 
dont ils ont revécu fcs oflTemcns , en la for- 
me d'un corps humain. Il honora encore 
chez les Servîtes f le corps de Saint Pcle« 

i{rin qui s'y conferve toot entier. A Imo« 
a ontre le corps de Saint Pierre Chrifolo- 
gae que l'on y pofTéde , & celui de Saine 
Caflien , martirifé par les mains des enfans } 
l'on y révère encore deox anneaax de la 
chainc de Saint Pierre , te ane manche de 
la robe de la Sainte Vierge , qui manque 
en effet à celle que Ton conferve à Loré- 
te. Ces quatre Reliques furent fucceffivemen^ 
l'objet 'de fa vénération. 
A Boulogne fbn cœnr le porta d^abord 
it9 *lti*y avoic autre fois occu- 

pé 1 Apotre de Indes , Saint François Xa- 
vier , & qui depuis long - tems étoir rransfor- 
naèe en Chapelle. 11 fut faiii en entrant d'uh 
rèligieuz refpeék , il fe prdfterna » il en 
baita la terre , & y célébra les divins MyC- 
tères avec un rèdoublcment de ferveur. 
Dans cette même Ville , il obtint qu'on 
lui ouvrit 'a chafTe qui renferme le corps de 
Catherine de Bottlo^ne,qo*ttn mmcle toujours 
<*weaa conferve tout entier ; d'où f aûanc am 
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10^ Vie du BjvinnisPite 
toiâbeaa deSaiac Doi^iniqae » ithooora d'iM 
euice particulier ce grand Apôcré » à qui 

Touioufe, dans de tcms malheureux dûp 
apiés Dieu , la confervation de Ta Foi. 

Mais le lieu de toute la route où Ai 
dévodorf trouva le plus à (è fatisfaire , fut 
la Sainte Maifbn de Lor^te. La vûe de 
ce aïoiiumcnt un des plus refpedlables qu'of- 
fre la Religion » & qu'une tradition certain 
^e nous anprend avoir été fanâifié par la 
demeure de Jcfos & de Marie t le péhé* 
cra du plus grand refpeél ^ & l'embraA 
du plus pur amour. Il ne fe la(!bit pas 
d'admirer dans le plus grand détail ce que 
(bette pauvre Maifon offrcût à fes yeus de 
farand , ft de refpeftable : & les grands 
Icmimcns qu'il y conçut ^ fe faifoient encore 
fcntir placeurs années après; ne partantjamais 
qu'avec rranfport « d£ la Sanîtd Café ^ car 
C*étoitain(i qu'il l'appelloit. Il en rempona 
quetqiués Médailles » quelques Excanpes dè 
la Sainte Vierge , & quelques morceaux 
du voile noir donc on couvre fa ftatue le 
^eudi & le Vendredi Saint j ce qui fat 

Sour lui ie^ refte de fes jours » & ua objet 
e vénération , & un mémorial des grâces 
dont il avoit été favorifé dans ce refpcftdbic 
Sanctuaire. ' 

Nous n*avôos pas le rrfte du ménioîre 
OÙ. il craçoir lui- thème le déuil de ies vifif 
tes de dévotion. Nous fçavons (eqlément 
qu'à Lyon , il ne fortit dans la Villè , que 
pou aller honnQrer dans i;£gUrc d|»' Co&i, 
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àclicrs , le chef de Saint Bonavcnture , &dûD5 
CçUe des Réligieuies de la Vi/icaciou ^ lé 
cçrar de Saim FranQCK» de Sales. U loi atri- 
ira PttAme daifs ' cette dernière Eglifc , une 
avariturc bien honorable à fa vertu. Il 
fouhaicoic voir de près ce cœur fi long-tcnaS 
brûlé des flammes du pur' amour; & il 
^ a 'pout cela ks Dames Rcligieofes vdê 
en ouvrir le Réliquairc. Cette grâce ^ 
comme éraiH hors d'uiage lui fut ré^fée : 
quelque ferilible que lui fut ce réfus» il 
le foutFrit fans fe plaindre .: SI n'en lise pas 
dé même de Ton compagnon qui d'un ton 
ùn peu fâché, dit à ces Dames ; qu*il 
écoit bien mile pour ce Jéfuite de la Pro- 
iriace de Toulouiê qui n'auroic plus occa^ 
fion de' voir ce précieut dépôt » que pat 
trop d'aflèrvidêmem \ la coutume , elles 
lui réfuAiirent la ccnfolation de le confidércr 
de près. La vertu du Perc Gayron étoic 
connue & rcfpcâice dans ce Monaftécel 
Dès que l'on fçut que les Jéfoites l qui 
1 on parloit étoii ToutoufainB , on s*emprefla 
d'en demànder des nouvelles. Sur la ré- 
ponfe que c'éioit à lui même que l'on par^ 
lûit, on vie fut le vifagfs , & le maîmîea 
de ces filles, une revolutiot^ que leur caù(k te ' 
Vénération. D^s le moment, (outes les diF- 
fîéultés s'évanouirent , le cœur du Saint fiic 
découvert ; & le Scrviceur de Dieu eut 
la liberté de fatisfaire plçînement Ja dé- 
votion. 

^ .Son irrivée âU Collège de Touloufe i 
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caufi une îoye proportionnée h l'amont 
& au refpcâ qu'on lui porcoic. Il n'en eue 
pas moins lui - même » de retrouver après 
line n longue abfence' des enfans que U 
charité de Jefus « Ghrtft lui rendpit uebers. 
Après avoir fait k chacun d'eux quelque 
petit préfent de dévotion » mais précieux 
par les richefTes fpiritueUes , qu'il y avoic faic 
attacher à Rome$ il reprit avec une nou« 
velle ardeur fês anciennes occupations. Ce 
fut comme par le paffê , la même vigi« 
lance pour l'ordre domcftique , la même 
fittencion pour les progrès des études , & 
plus encore pour celui de la* vertu. Ses infé- 
rieurs retrouvèrent en lui fa première deu«* 
ccur y les Ecoliers Ton ancien zele « & les 
malades de la Ville la même charité à les 
vilicer ^ à les confoler , ôc invoquer fur 
eux le nom de Saint Régis. Pendant près 
de deux ans encore qu'il gouverna • le 
Collège de Touloufe , ces difFérens foins 
qui partagèrent foh tems , ne produifircnc 
pas d'événement particulier : mais (à vertu 
n'en tranfpira pas moins par d'autres traits 
que nous allons rapporter. 
' ^ Le prémicr que nous rémarquons , fem- 
ble réunir toutes les vertus. La grêle avoic 
tour ravagé dan$ un bien considérable 
Collège. Le Syndic qui; en (ne le premiec 
inftfuft , cft fit pàtc â fon Supérieur. Il s'at- 
'tendoit à des fentimens de douleur , un 
homme ordinaire s'y feroit livré : mais 

Cayron ne.ppnlbit* pas en boipnç ; il ne& 

._'7*--— -•vv^.v;,:/ ''^^^•■'^ jrtirdître 



Digitized by 



* 

Pterre-Jean Cayron. 205 
paroîcreqae delà joie. Tant mieux ^ tant mieux , 
die il à ce Pere d*un air liant ; le bon , 
Dieu nous vifite ; c*efi une grâce , remer^' 
clous l'en, A peu de jours de là , le même, 
accident s*étant renouvelle fur une autre 
portion de bien , fa vertu n'en fut pas plus 
ébranlée , & il répondit encore au même 
Syndic qui lui en donna la première nou^- 
velie; le bon Dieu vous aime y & H nous 
vifite pour la féconde fols , que ne devons 
nous pas à fa bonté infinie } Il ajouta bien 
d'autres chofes fi pleines de foi & de. 
confiance , que quand on n'aoroit pas 
fçu d'ailleurs qu'il ne tenoit qu'à Dieu « 
& que tout hors de lui > lui écoit indif- 
fèrent , Tes feuls fendmens eufiènt fuffi pour 
en convaincre. 

' A ce trait de réHgnatton en fuccéda im 

de mortification finguliére. Un jeune Jéfui- 
te étant tout- à-coup entré dans fa chambre, 
le fur prit dans un dé(brdrequi ne luiécoic 
pas ordinaire , ayant tn Ces mains des té- 
riaiiles » donc il tenoit Ces ongles , pour 
tirer à lui. Ce jèune homme frappé « &c 
prefque interdit à cette vue , ne lui dit 

au'avec quelques embarras ce pourquoi ,~ 
venoît , & fe rétifa. . Pleia de ce qu'il 
venoit de voir ^ il le raconta a on Pere de 
la Maifon qu*il trouva fur Ces pas ; & ce- 
lui-ci voulant vérifier par lui-même ce qu.^ 
en écoit , étant entré de fuite dans la cham« 
hrc du Saint Reâetir \ le troiîva à U vé-^ 
llté ùbi lluftronient de fa tnortifiactioii , 

S 
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jrôis les excrêaiités des doigts (\ livides » 
qu'il conçût ftns peine » U vérité de ce 
qu'on vehoit de loi apprendre. 

Une aurrefois , ce fuc de fa part un grand 
aâe de charité. Un jeune Pere de la Mai- ' 
Ton s'étanc endormi , la lampe allumée à 
c6té de fon lit » le fea y prît , & il ne 
fèt éveillé, que par les flammes , quand 
cHes commençoicnt déjà à l'envelopper. Dans 
le trouble où le jetca cet accident > il n'eik 
de préfence d'efprtc , qa'aorant qu'il en 
féllué pour forcir i la gaiérie , & deman-* 
der du fecours. Le P. Cayron va le pré-' 
mier à lui , & il voit un homme hors de 
lai^même , qui pouflc les hauts cris , en 
sVcofant d*arofr ittis le feu aa Collège, 
il t^èFVÔe ^ le 5fcftTt*f«r tle Dieu fcmhie oa^ ' 

blier le danger des flammes , il court 
léî , le prend , l'embraflTe , le ferre en-^ 
trè Tes bras ^ & pour calmer Ton agitation ,^ 
Cfé^ineG-'V^us » loi dit^il » nous avons St. 
Xtgh dans U Mai fon , ( il parloir de fa Ré- 
lique ) ah mon Pere ^ répond à cela le jeu- 
lïe Jéfuite ^ tout efi perdu , tout efi perdu. Non 
liWir réplique Cayron t j^en ripons \ (fui j'en ré^' 
pmstt feu^fttr4l Mttx 'qÉtâtre coins de U 
AfAijon :8c \à déffcis, le' cbnduifant 4 llh- 
firmérie , il fe tient , &c fait tenir d'autres 
perfonnes aupiès de lui,6cd6nne cependanc 
orâre d%ippellfct le chirurgreir |>ôvrr lui tirer 
éci 'ftog* Ce ne ftt qa'a^lor^ > qaeftns rieii 
ptt&éc de fil paix i il Tt rendit Ha'châm--' 
bte embxdfée. Mais foit (juele Ciel s en fut 

% 
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nêlé 9 M qae la chofe arrivât natarellc* 
ment, le rai fe uoava prefque éceinc> fie 

' comme , il l'avoic alTuréi il n'eue aucupe 

'f&cheufc fuite. 

Ce ne fut pas là feule pccaflon où fe 

^ jpDe Pere éproava les e&cs de fa cbari* 
nf. n avoir rimagiiiation vive , 8c coumife 
du côté du fcrupule. Sa relTource dans fes 
peines écoit le Pere Cayron ^ & fa déférence 

Î>oar fes décitions écoic le feol réipéde à 
bnmaU Un jour qo'il en écoic travaillé 
" olas qu'à l'ordinaire , nV>ram dire la Meflè 

* tans avoir confulté » il trouva le Saint Rec- 
teur qui fe rendoic à l'EgUfe pour dire la 
fienne ; ic chemin faifanc , il lui propofa 

' fon cas* Il n'itoit pas fans quelque di|i« 
' culré ; & pour plus grande adrance » Cîy« 
ron jugea qu'il devoir fe confefler , & ren- 
voya ï Tentendre y après fa Meflè. Ce je^ne 
' Pereauflinaif qu'il étoic vif, lui répliqua ^ 
- entes iMnPert , je fuis fi fut f gué de r^nt 
^ dw vinfc^ons , que s'ift faut encore que je me 
confère aujourd'hui pour dire ta Aieffe , je me 

* contenterai de l'entendre. Cette faillie nè dc- 
" plôc pas au fcrvitcur de Dieq , ^ xi'tMZ 
^ d'ajitre (cfFet q^e /JVvVancer déciftcnr/Ne 

comptant pourtant f as «(léz pour ^'ela fur /es 
lumières ^ il eut recours à celles du Ciel : 
& ayant trouvé fur fes pas la cbao^Jsicede 
ce mêoae Pere ouyehe , il y enç.re i tirç fa 
[ calote , 8t (e j^rofterne ï deux genoux* Çe 
)eane Pere qui ne vit pas dabord où cela 
ailoH > èb mon Pere que faites vous ? s'écria- 



io8 . du Rdvirenà Père 

f.îl tout forprts : mais Gayron » fânf rien 

répondre , fc recaeille , prie , te Ce' réleve 

peu-après pour lui dire , tn/prifez. votre 
doute » mon Pere , & allez» dire votre Meffe. 
Jamais déciûon ne le- calçaa davantage , 
6c far fa parole » il moma*pai6blèmenc .à 
TAutel. 

Cette manière de fc décider ne lui éroïc 
pas nouvelle ; car comme il ne comptoir pas 
fur fcs propres lumières ^ pour peu que les 
cas fuflcnc difficiles» il avoic recours pour 
prendre Ton parti , à celles du Ciel. Ordinai- 
rement il invoquoit fi m plerocnt le Seigneur, 
fans qu'il en parut rien au- dehors , qu'ua 
grand recueiUemenr. Mais quelque fois auffi % 
& jufques dans le confcflîonnal, arrêtant tooc 
a- coup Tes Pénitens , il fe îctioit à deux ge- 
noux à terre, pour demander à Dieujl'cfprit de 
dircernement & d'nueHigence. La chofe lui 
'atrivoit quelque fois e»côrc , quand il jugcoic 
'qw fon Pénitent n'avoit pas ta contrition 
fans laquelle on ne peut «tre îuftifiévil Te 
profternoit pour la demander pour lui , ce 
qui ne manqaoit guère , de produire dans 
loti cœar , uoe falutaire révolution qui le 
rapelloit'à la grâce. 

Cet efprit de prière accompagnott pac 

• tmt le ferviteur de Dieu ; mais il n'écla- 

• toit nulle part , autant qu'à l'Autel. 11 ne 
falloit que Ty voir , pour dire que c'étoïc 

' un Saint* Ce fat la conclufion qu'en tira 
- un homme , qui cependant paf dés ptéju- 
^ gcs depuis lon^-tems formés > ScttopconU 



PierrC'Je^n Câpon. ic^ 
UOQtn^nt emrécenus p^r l'erpru d'erreur , 
De GTjojiQic pas les Jéfaices capables d'un grand 
jiïpo.ur de Dieu. PalTant par hazard devanc 
l'Eglife du Collège, il s'y arrêu pour eni^çû* 
drc la McfTc ; le P. Cayron montoic dansie 
moment à l'Autel. Frappé dlabord de |a mo- 
aeAie^ U du récucillepiejat du Prêtre , il 
s'a^acha \ le confidércr encore avec p|ys 
d'attenrion. Il apperçuc tain d^rdcur dans 
ion vifage, tant de rcfpça dans Tes niQU- 
vwncqs, & fluclqae chofe dcfixlivin dans 
.tqvite Ta pçrtoane , qu'il en cgnclut que c*é- 
coït un Saînr. ' ' ^ 

Mais comme les manières peuvent trooi'* 
P«r, & que les fe^itiinens pe le ibnt gi^ié- 
.res \ \\ voulut , .peur en 'juger avec plus 
d'atlurancç^, fe 'ménager un entretien avec 
.Ittî.'IUIla-doncIe joindre après Ton adion.de 
jgraces, fur je ne fçdi. quel prétexte. L'ep- 
trétien^roula iiir,.de$ çhofc^ de Dipu \ & le 
1 ère Cayron en .p,tU avec um 4'ardcur, 
«4lç.«po^eftie tOMt €;nfcmble . que cet hom- 
,.inç>:ap5es^chaquc phrafe . fc difoic i Uji- 
même , c eji un Saint , c'eji un grand Saint. 
Dans cette idée „il voqlMt.pbçpnit de lui quel- 
que chofe ^qu»il ,put garder , wix^ 
garde Ie$.Mljq«ics des^Saînts ;1l le lui deman- 
de avec rant de fîmplicité , que Cayron ne 
foupçonnanc rien de fon motifs lui dopna 
une des médjùlies bénies quil avoir appor» 

téès de Roipe.,Préfeni ,p9ur bî îndïimV 
.ble, & qu.'il cofiferyà toujours avec véné- 
ïaùoD. C'eft Ce m^me Uoaime qui après b 

c 



2Lit^ Fit in ReveUnd lire 

mort da Serviceat de Diea , entendant paf 

let des Miracles qui s'opéroîent ' for ton 
tombeau , fit à ceux qui les lui apprenoîcnc 
celte belle réponfe. rous ne m'apprenez, tien 
qiA me furprtnne : dpfès ce que fdi vu » 
cJr te que j'ai entendu , je n'aureh pas de U 
peine à croire qu'il reffufcîtât les mette. 

Cependant le triennc de Ton Rcdlorac 
mlloit cxpitei ; & félon l'ufage , il dévoie 
recev<»c an Succeffeur. Se croyant toujours 
pett propre à la conduite des autres > il fie 
les plus vives inftanccs au Général , pour 
en être tout- à- fait déchargé : & il jagea 
Tes raifons fi folides , qu il efpcra qu'elles 
feiroient impte(Gon , 6c quM letoit enfin 
exaucé. Mais on ' étoit feit à Rome an lan- 
gage de (on humilité , & pour toute téponfe , 
lî reçût un ordre précis de fe charger de 
nouveau de l'éducation des Novices. Ses 
talens fur ce point n'étoient pas équivoques » 
8e on voulor encore en profiter pour le bien 
« de la Compagnie. Ce fut pour kii » nn 
'.nouveau Sacrifice à faire , il ne s'y réfufa 
' pas : & dans la néccffiié même d'être enco- 
vre chargé de la conduite des autres , il ne 

• fut pas fâché que ce fut , de celle ét ces 
' îeunes gens , pour laquelle îl cfperoit que 
- fcn expérience fippleroit à ce qu'il croyoit 

* d'ailleurs lui manquer de talens. Ce fut dans 
' Ce goût qu'il s'en expliqua avec le P. Gé- 

méral Kii-mém& Puijque votre Paternité^ lui 
" dit-il y n*a pas juge a propos de tHe d/ehfrger 

du poids du Gouvemm^nt ^ çm^^f i*en 



mv9Îs pri/e , je vous rémetcie de m^dVBîr plicé 

' A la Maifon du Noviciat , où mon expérience 
pour la conduite des Novices fuppléant aux 

' qualités que je n'ei pas. , me rendra moins 
inbébite que pour tes autres Aiaifons. Qjf'it 
pldife à Dieu , que pour cette féconde fois , 
Je m'acquitte mieux de mon emploi , que is 

' première ; & que je corrige ft bien mes défauts , 
que je puijfe me rendre enfin tîtile^i U Fre-' 
vînce /fi je lui ai nui autrefois. Qtte votre PéSm 
ternité m'accorde le fecours de (es prières , 
& de fes faints Sacrifices , pour que j'obtienne 
'de Dieu cette grâce. On voit par ce langage ^ 
^ae quelques ardens que foienc les défîrs 

^ des Saines , ils fçavent tes aflujetrir à 

béifTance \ & que fi Ton admire dans eux l^^-'^Yk' 
des vertus » ils ne ff avenc fe réprocber que L^; <^ i 

* des défauts. fe^i^ 

Le Perc Cavron prît poffeflion pour la yr ? ' 

* féconde fait du Reftorat du Noviciat lô 

}. de Mars de l'année 173}. A la joye que ^ 
tirent éclater fcs Novices , dèfquilsi le vi- 
rent en place , il conçût ce qu'il pouvoic 

* fe promettre de leur confiance. A en cfpera 
' bien plus encore » quand après leur avoir 
' parlé avec cetice cordialité qui gagne les 

cœurs , il s'appercût qu'ils lui en décou- 

* vroient tout le fond. H profica à Ton or« 

* dinaire de ees^connoiflances ; 8c adaptant 
^ fes confetls aux divers caraâeres , & aux 

* divcrfes voies par où là grâce les condui- 

* foie , il leur eût bien -tôt ouvert la lOtttU 

de la plus haute pec&âioiH . 
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Je n'entrerai pas dans le détail des nio« 

yens qu^l mie pour cela en ufage. Les 
' * régies de corfdoice qu'il &'écoic ^ tracées- à 

ion pren3icr^R-ftorat , il 'les fuivic fidéle- 

• ment au tccond. Ce fut la même affabilité 

• dans Tes manières » la m&me douceur dans 

- (ès^pâroles » la m£me charité dans toates 

• ia coitdQire. Coomie atrcrefeis » il piéve- 
"•noit les Faute5 par fa vigilance , il les dif- 
" fimuloit fouvenr par fagcflc , & ne les pu- 
< nilT^ici jamais que pat ^aifom Pour fes 
' fréquences- ethorcaiions » elles n'étoienc ni 

^ -•' nosns vives » ni moins couchantes ; & il 

- en était quelquefois fi touché lui-même, 

• fur-tout quand elles avoient traie à l'amour 
\i' ^.^ -divin i qu'il étoit obligé de les interrom- 
• ' ' ; • ^-yrc^*^^^' l'abondance' de (es larmes. 

. La place ^u'it .venoic de' quitter t lut 
■\ :/ * .avoit laîfTé bien des rapports de charité & 
• -•'de zcle. Pour ne pas s'y réfufer , & cepen- 
*.daat ne rren foùflraire à fcs Novices de 

ce *qu'ii leur devoir de foin f 8c de vi- 
^•^l*nce , il fémbia fe multiplier lui-niéme. 
' Il é;jic tout à ceux-ci ; & de leur côté 9 

les gens du -dehois donc il avoir la- con« 
" fiance / le croyoient tout à eux. Il cohftf- 
" foit ; il' dirigeoic il vifitoit les Malades • 
'il donnoit des retraites s & fe prcioit à 
-"toute autre bonne œuvre compatible avec 

fon emploi. L^^s lettres fur- tout fairoiem .une 
'-de Tes grandei^ octiipations. Là confiance 
"•-pobUqne-kif eft attiroic de tous 'les côîés :il 

réjpondoic à rouets ^ ^ (ès répoÀfei (6v» 
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TierU'Jeân Câpon. iiy 
toîent comme l'empreime de fa Sainteté. ) 
\ n'y en ayant aoconc ) pour indifférent qu'en 

fut le fujec, qui ne fut par la foUdicéde 
fes réflexions ^ le plus puiÛànt aiguillon 4 
la vertu. 

Mais de toutes (es occupations ^ la pfus 
^ privilégiée pour lui , étoic les Midions étran« 
' gères. Son grand défir cranc de les cccndrc , 
il tra vailloic toujours à leur procurer,& de nou- 
veaux fujets , & nouveaux iecours. Il femble 

* inême>que pendant ce fécond Reâorai ^ il foc 
encore plus ardent , que pendant le premier ^ 

. ' à en infpircr le goût à fcs Novices. Cac 
ctanc plus exactement ioftruic du grand fuc- 
ces qu'avoient dans leur zele les premiers 
ouvriers , qu'il avoir formés y i\ k fen*- y 
tît encouragé à en] former des nouveau^ ^ 
qui puflenc un jour les féconder dans I 
leurs entreptifes & concourir avec \ 
. eux à étendre le Royaume de Jefus-Chrift^ 
H fe fervit pooe cela de tout ce * que (on 
expérience & fa place, lui fournifToient de 
moyens dans les inftruaions qu'il faifoit à 
ces jeunes gens j s'il avoir occalion de par- 

* 1er des milfions , il le faifoît avec une cf- 
pece d'enihoufiafmc j eltei (^foient te fajel 

. ordinaire de fes entretiens particuliers avec 
eux* Les leâures qu'il leur prefcrivoit , y 
avoîcnt fouvent rapport j ôc pour fi pca 
que les lettres qui lui venoient des MiÂion-^ 

\ itaires» intéreflaûfent par quelque détailde 
leurs travaux , de leurs entrepriies ou de leurs 

^ fuécès, il les leur donnoit à lire. Souvent aê* 




:il'4 yie dM Révérend Pere 
«aae » poor les porter à la plus haute vertn ; 
^il ne faiibit autre chofc que leur faire cn- 
vifagcr les MifCons , où Dieu , par fa gca* 
-ce f pottvok les appelier nu jour » & aux- 
quelles ils ne feroienc jaiiMMf propres , sUs 
^n'écoîeoc tout-è-fiiit morts i en 
'pour ne vivre qu'avec Dieu, & powrDieu. 
c Ces jeunes gens ne tcnoient guéres conuc 
*ëe}fi iaiotes induftries : leurs cœurs s'en- 
flanmmeac: éc s*il letit eût été kbre , dèt-lors, 
-ik Mroiefit pour la plûparc , confacré à 
-une (i fâinte œuvre , tout ce qu'Us avoicpc 
- de force , & de vie, 

' . Poor (ùflSrc à tant de diffîrens foins , Cay« 
^' ton ne connofflbit ni repos > ni rdAdie. La 

" prière étoir- fen lètil délaflêment ;& encore 
c àevoît-il ordinaircmenc prendre fur fon fom- 
' flDteil i pour fe te procurer. C'en étoic crop 
^:]poiir-«ne complextcm ' auili 4élieafc tjtie la 
"Inone: il* foccomba enfin fous le poids de 
' tant d'occupations ; tt il efluya une grande 
\ maladie qui fie long-tems craindre pour fa 
vie. Sa vertu s'y montra toute entière. Cé« 
*:*toir 4es plus Imux Ceimâsens de confiances » 
]■ de réfignation » de -d'ametn*. Ses' clonlears 

• faifoicnt fa joye , & il ne lui ctoit pas pof- ' 
^'fible de la diffimulcr. On ne vit jamais 

mieux qa^alors jufques à quel point il pof- 
'iëdoit^k xœtfr. "de tes Kovices. La confter« 
" nation ^tt peinte for tons lenrs vifàgës $ 
' ils ne fçavoient s'enirétcilir que du danger 

* qui mén^coit les jours d'un fi bon Petc, 

Hk-Uv -ne cdbieixrd'importittiec te Ciel pour 




Pierre- Jean Cayron, 
fa confcrvâtion. Quand il foc qaeUon de 
lui adminiftrer le Saint Viatique , ce ne (at^ 
daranc & après la cérémonie, que pleots ^ 8e * 

que fanglots. Et jufqucs à ce qu'il fut tout- 
à-faic hors de danger, il n'y eu eue aa« 
cun qui ne redoublas de prières , d^aufté^ 
ricés , & de commomons » poar faite au Gel 
une fainre violence. 

La maladie fut longue : elle avoir com- 
mencé vers le mois de Septembre, 17}) » & 
il n'éroit pas encore bien rémis au raoi^ 
d'Avril fuivanr. Pendant tout ce temps ^. 
privé de la confolaiion de célébrer les Saints 
Myftrtes , il s'en dédommageoic par la com- 
muaion journalière ; ôc un jour de Samedi 
Saint que le Clergé n'eft pas daos i'uiàgè 
de cômmunier, pour ne pas Ce priver de 
la confolation de s'unir à fon Dieu , il ufa- • 
du droit de fa place , pour dire tour foiblc 
qu'il étoit la feule MtfTe prefcrite pair. le cé^[ 
rémonial du jour. Seulement , pour paroîrr# 
accorder quelque cliofc i ceux de fcs infé- 
rieurs , qui par craimc de quelque accident 
vouloienr l'en dilTuadcr , il corfentît à fc 
tenir alTîs , pendant les longues Prophcciea 

Sue TEglife fait lire ce ioorlà. Cet ofagè 
e commuiîier en Tupplement de la Mcfle » 
4uand il ne pouvoit pas la dife, fut tou- 
jours pour lui inviolable. La chair de Jefus- 
Chrift étoit Taliment de (on amour ; & mal- 
gté fes grandes » & longues maladies t il 
a eu la consolation , que bien peu de &inrs 
ont eu avant luit de n'avoir £as paûe df 



Vie du Révérend Père 
jour fans s'unit à fon bien aimé. 

Son zcie pour la gloire du fi. Régis fem^ 
bla €'£cre accru» pendant ^cetre bngaexna« 
ladie. 11 n'en fiic pas plutôt , en effet , te- 
rnis, qu'il réprit, avec une nouvelle ar- 
deur 9 la grande affaire de fa canonifation. 
Les procédures faites jufques-là étoienc dans 
la plus grande régie \ le^ fuccès en parolf- 
foît alTuré : il ne s'agiflbît plus que d'en 
prclTer la conclufion. Dans d'autres tcms , 
la cbofe eût été facile. Mais dans celui donc 
nous parloDS^, il n*cn étbit pas^ ainfi. ^ La 
proceéUon oavefte , qa'accordoient à d'au- 
tres caufcs , des têtes couronnées , en les 
avançant, récardoit , par contre-coup, la 
iienne. Cccoit là un de ces obftacles , qu'un 
fimple pardcaliet 9 qu'un pauvre Réligieuxt. 
' ne dé voit pas , ce femble « efpérer » encore 
Aïoîns eflaysr de vaiîKrc. Cependant plciti 
de confiance dans le Roi des^ Rxjts , il ofa 
l'entreprendre ^ & il en vint à hcfxx. Il for- 
ma pour cela » le plus vafte projet qui peut 
éere conçu en pareille affaire : ce (ut dop« 
poftr aux plus puifTantes protestons , des 
proteftions plus puiflantes encore. Il k pro-- 
pofade faire agir tout- à- la- fois , en faveur 
de fa caufe , la Cour ♦ le Clergé de France , 
VAflcmblée des Etats , & celles des Provin- 
ces Eccléfiaftiques , avec Icfquclles le R 
avoir eu quelque rapport. Le Saint en effet 
les tntéreffoit tous. Il tenoît au Roy par 
fa qualité de fujet , ao Clergé par celle de 

témt ; ^ à U 4Ptoviaee » par edie de €m-^ 

citoyen. 
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ckoyeti* Avec de pareils rapports 9 font ii 
pM qtt*its en faflctic folUcités » ilt ne pou* 

voient ne pas fe prêter , à lui procurer un 
accroifTemenc de gloire , dont une grande 
.partie devoir réjaiUir foc eux-onémes. 

Pour reaflir dans une û vaftê emrepri(è , 
3 trouva des reflbnrces d'ans (on sele , aù-. 
tant que dans Ton génie. Il efpera dabord 
tout de la pièce, & de la Réligion de leurs 
'Maieftcs. Il les (çavoit en efFct dans des dif- 
.poncions à fiûre ji^ger , qu'il nY^voic > poar 



citer. Il eût pû le faire lui même. Le Roi , 
& la Reine» connoiilbienc fa vertu , £c 
/lreuffi:nt écouté \ mais (b t humiltté , foit de* 
fiance, itaioia mieux agir par autrui. U )etu 
.d-abord les yeux fur les Percs Conftflcurs , 
.qui écoicnt plus à portée queperfonne, de 
.traiter cette affaire , & qui y avoicnt ^ à poa 
«près» le mâme întéréc que loi* Il s'appuya 
.encore de la proteOîoii (k Cardinal de Fleuri 
.prenater .Miniftte » qui plein de refpedk pour 
Ta vertu, n'avoic jamais fçù fc rcfufcr à 
, aucune de fes demandes. .C'en ctoit plus qu'il 
.n'en £aUoîc pour le fuccès dccette pastseda 
..pro^t. Leurs Majeftés ne l'eureiît pas pliiu. 
.tôt enrrevu , qu'ils s'y portèrent comme d*eux 
même. Ils écrivirent , ehacun de fon côré des 
lettres très- prêtantes au Souverain Pon- 
tife j 6^ leur AmbaflàdeuràRopiefutchacrgé 
d*en foUicicec l'effet. 

ç (^) La lettre du Roi efl cîu 16 Mars 1755, 
V -^ik ia lUine du 6 Avril fuivant. 



.obtenir leur protection , 
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Le Clergé ne feUttra pas vaincrrett zélé 
parleurs Ma jeftés* Il cenoit cette année I7 3 5» 

fa glande A(lemb!ce à Paris. Cayron ne lui 
eut pas plutôt fait demander fa protection 
pour l'exahatipn d'un Saint > qui dans ces 
derniers cems foifoic le plus bel ornemenc 
de l'Eglife de France , qu'il fat décidé' qu'il 
fcroic écrit au nom de l'Airemblée une let- 
tre fort preflante au Souverain Pontife , pour 
lui exprin^er fes vœux à ce fujer» La lerrce 
datée du 17 Septembre, fôc écrice par l' Atu 
chevêque de Paris , qui en y rendant les d©- 
(irs du Clergé, y exprimoic les feniimensdc 
fa tendre piété pour ce grand^ainr. 
. Pour les Etats du Languedoc « Cayron 
.fe chargea d'en folliciter la protection par 
. lui-même. Il fc rendit pour cela à NarDO- 
ne , où ils fe tenoient certe année là. Il y re- 
çut de René François de Beauvau Arche- 
vêque 9 & Préfident né , l'accueil le plus dif» 
tingué. Ce Prélat voulant honnorer dans 
lui la fâînteté , lui rendit les honneurs qu'il 
étoit dans Tufage de ne rendre qu'aux pcr- 
foones du premier rang ; & révenant fur fes 
pas après l'avoir conduit aofli loin qu'il pou* 
voit le faire > vùilk , dit-il aux gens qui For- 
moient fa Cour , voilà le plus Saint J/Juiie 
du Royaume. 

A l'exemple de rArcbcvêque , chacun 
des Prélats , des Seigneurs > & des Députés 
qui formoient cette àQgttfte Adèmblée , lui 
firent l'aceucil le plus favorable. Urt' auflî 
' beau dcbai lui annonça un prompt fuccès , 
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& il n'y fut pas trompé. L'affaire ne fuc 
pas plucôc mife en délibération , qu'il 
pafTa d'une voii» qu'il feroic iaii ao nom 
de TAlIemblée une lettre très - preflame «rfi 
SoaverttiQ Pontife. L'Archevêque voulue s"crt' 
charger , autant par vénération pour le' 

- Bienheureux, que par coniidératioa pour le 
fctviieur de Dieu j & il ne fuivit que l'm- 
clination de Ton cœur» en foUicitant !c« 
S^ompt accomplidêœent d'un ouvrage , qui 
intércfToic la gloire de la Province ,. ca- 
îptércflanc celle d'un Saint qui étoit aé^ 
qui avoit vécu» & qui écoic more ati itii- 
lieu d'elle. . ' 
Comme fi roue cela n'eut pas fuffi pour 

.aflTurer les fuccès d'une affaire qu'il defuoic 
avec une efpcce de palSon , il voulue 
encore » ^comme il fe i'àoit propofé , fe 
froçurèr det letore» de toutes^ les Provin-C 

oea Ecdéfiaftiques qui avoient eu qaelque. 
rapport avec fon Saint. C'ctoit. les troÎA- 
Provinces da Languedoc ; Narborie, Toil^- 
loufc & Alby j & la Province de' Viennes 
donc R^gis avoir a utrcfiois Cultivé abc par- 
l;je , 6c qui écoit la d^pofitaire de fcs Ré- 
liqucs (a) toutes les quatre fe prêtèrent à. 
Tes dcfirs, & des lettres^ très - prc(hntcs' 
tirent écrites en leur nom. Celle de Nar-. 
bone alla même plus loin que les aotres ; 
car 'le Saint 6ant ne au milieu d'elle* 



. La Lowefch où re'pofent l«t ccadiret de S& 
eft in QiocéTe <te Vienne. 

T i 
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elle demiiula au Soaveiaia Pomilc» qali 
Itti At aacordé poor Patron » quand il an- 
rok icÇo Ici honnears de la canonifation. 
A ce$ quatre Provinces , fe joignit encore 
celle de Bordeaux. L'Archevêque natif de 
Tooloufe (il) avoic comme fiiccé avec le 
laê^ la plus tmdre d^otion poav le Kenheo- 
tcns* n nmiuc en réalifer les fencimenscians 
cette circonftance \ ôc fes Comprovinciaux 
IK>uc lefqucls Régis ne pouvoir écre étranger , 
étant entrés dans fes vûës » il fur eincoie 
émr de leor parc une letrre de fi>Utcttatioo. 

X'câfêc de tontes ces Ictctcs fax prompt. 
Le Pape Clément XII déjà porté de lui'mê-i 
me pour cette cmic^ en preÛa la concloiîon; 
& la procédocee ayant Àé bien-cor mifii en* 
éfÊ/t i^ètte fnaànit oui le rapport dis^ 
Gsrdinal Pico ; le je. Avcil 1737 , il porta 
le décret de Canonifation du Bienheureux 
Jean;» François Ebégis ^ Précre Réligîeux 
de \m Compagnie de Jefos > le^ 16 Joini 
fntradt , U fut fôlemnelkmeni mis an nom* 
|)te desSdms. 

U eft aifô de comprendre avec quels- 
tranfpoits> Cayroa en apprit la nouvelle. 
Il Yoyoic enfin couronner du |dcia facttteos 
fiiccèf fes (oins , Se fiss travaux. . Plein de 
réconnoiffance envers Dieu , il en laiflbit 
échapper à tout propos les plus vifs fen- 
timel^s ; âc il ne foupirsic plus qu'aptà# 

M Maniban fïere de Mooiieiir de Manibaa 
fiSabx Prefidèac du Parlement de Tevlonft%> 



Pierre- Jean Cayron. 



21 



le momeoi: où il pourroic concourir aux 
honneurs publics , & éclatans qi/on fe 
propofotc de' lui rendre à Touloufe. U 
îcmble que ^ le Ciel voulut y préparer les 
cfprics par de nouveaux Miracles opcrcs " * 
par l'encremife du fetviceuc de Dieu, La ' 
confiance publique s'en acruc.en effet con- 
(idérablement ; & c'en la confiance qui 
fait le grand éclat dans les folemniics des 
Saints. 

Le premier Miracle s'opéra en faveur 
d'une femme dont les bras éroient paralifés; 
le ferviteur de Dieu lut appliqua la Réli- * 
que du Bienheureux , & dans l'inftant elle * 
eii récouvra l'ufage. Une jeune hlle de ' 
Tâge de fcpc ans travaillée depuis long* 
tems d'une douleur violentç & continuelle 
X àr la téce ôc aux yeux y jufquet à ne pou» 
voir rapporter la lumière du jour , au 
(impie attouchement de la Relique , trouva 
fa guérifon. Une autre Deoioifelle avancée * 
en âge avoit dans les narines un polipe , 
, qui lui ôtoic prefque la refpiration* Elle 
commença une neuvaine en l'honneur du ' 
Bienheureux i & le Pere Cayron lui en ayanc 
porté la Relique ; le polipe fe détacha de 



. Le Miracle qui fuir , eur plus d'éclat. îl . 

s'opéra en faveur d'une Demoifeile appelles 
MaflTon , & femme d'un Marchand» EUq 
éfoit en travail d'enfant depuis liuit jours » 




foriic avec beaucoup de. 
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Plerre-Jtm Câyrm ^ ui 
3 en bénit Ciel , en lend gMces ii (on 

Saint , & pour fa gloire , & l'honneur de la 
Religion , qui fcole produit de pareilles mer-, 
veilles , il àtc(Çc lui- même la rélation de ceU 
lp.cî rend piibU<|ae« D'aborâ il jicjjai 
cevècic d^Mcune (otmfiké de droit» mais 
fentant peu après que l'incrédulité qui 
contefte tour ^ pourroic répandre des ombres 
fiir la vérité d)e celle-^ il voulut la mettre 
«tt dcCùê de looc raupC(Hi»& d'aHioticéde* 
IfOrditidire » il en (k (aire des tnfbrmations 
juridiques. Ccft cette relation qui étant par- 
venue jufques à fa Majefté , attira à Cayron 
de le part de ce Monarque un téoKMgnanB 
bien glorienx à fa verco. // fiuit 4mir^ £t 
le Roi y une circonflance bien r/marquabts 
pour ce Miracle » c^efi que celui qui a fait 
toucher la Relique Au Saint » efi Im-mémo^ 
tm Saint» 

Dam U difpoficion o& ces prodiges avoîeat- 
Biis les efprits dans Touloufe , on atten- 
doit avec impatience la grande folemnitc 
de la canonifation , Se lui plus encore que 

Îerfonnc. Pooc en rélév.er l'éclat , & fatis* 
lire à & propre dévotion^ il. fie faire tanc 
fur les épargnes de fa Maifon , qtse fiir leslU 
béralités de certaines ames pieufes , un raag- 
niâque bufte du Saint en argent qu'il en- 
nchic d'ane belle Rélique. Il ne croiok^ 
contribuer que de ceb à l'éclat de la Fête 
mais il en fut autrement ordonné par la 
divine providence , qui voulut confier la 

WR(on;\ffiauog de i^ottvsage à la mêmç maia 



£14 ^ RévAteni Pert 

qui 'i'avoic commencé. Car par mie de ces . 

difpofuions, qui n'ont, ce femble,rien que de 
naturel , mais qu'une fagellè fupécieure di^ 
rige « il fe trouva feul chargé de ce qu'on 
petit «ppelier le triomphe île Ton Saint e 
ayant hé nommé alors , contre fon attente , 
Supciicur *dc la Maifon Profefle , où la Fête 
diîvoic fe célébrer. 

^ Cette place, la première de la Province 
âprès celle de Provincial, avoit un air de 
diftinâion qui déplaifoit ao ferviteor de 
Dieu. Sur un preflentimenr qu'elle lui étoit 
d^sftinéc, il croyoic avoir pris les plus juftes 
mciores. pour n'en être pas chargé : & il oc 
fut pas peu furpcis quand le Peire Bertrand 
Provincial , lui appric fa nouvelle deftifia- 
tion parla lettre fuivante. Je viens far ce 
hUlet.t apprendre à votre Révérence^ que [a 
Paternité vient de la nommer à la SupiriO'^. 
tité^ieU Maifon Profrjfe ; & envoyé fes 
P^tttnus pour Xila, Je fçais la répugnante qui 
votre Révérence me témoigna à cette Supério^ 
ti/é j & j* entre a ce fujet fmcéremem dans 
fu peinef. Mais elle fçait ^ mieux que tout 
Mtrtf fdirè céder fa répugnance à Ut V9hnté 
du Seigneur manifefiée par cetlt ie Çit- Su^ 
périeurs. Je compte quelle voudra bien dans, 
cette occafion les y faire céder , & fe facri^ 
fin ^nme pour mn terne pour le bien com^- 
nutUé . 

.L'humilité dans les Saints a fes bornes 

& ne pzff^ j.^mais celles que l'obcilTancc 

lttL^xç« Cécile gue^fucia^^éfugnance da^ 
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Qiyroil poa^cctte place; fa foumiffion l'em- 
porta , & il fit fon facrificc. Il ne prit poac-t 
cane pas fi toc podèiTion de fa ooavelle Sq« * 
pcfioihc. Je ne fçai quels arraogeiMiis ) 
pcendrr» & d'one pki» bngae difcuflîon 
qu on n'woïc pr^vu , fufpcndirenc pendant, 
plus d un an fon pafligc du Noviciai à ia 
Mai (on ProfcfTe. 
QS cet in 
tire jeuiK 

- DoiDÎngUw t iuiic que 1C5 ouvrier^ 
y manquoienr. Cette fâcheufe nouvelle 
nima fon ancienne ardeur powc les milGoyf 
éuangçrcs » ft lui quitfe'croyok trop vienne 
tcop infime pour ocoiper une place honora-^ 
We, le crut encore aflèz robuftc pour ein^ 
brafler les travaux de l'Apottolat. li fe fit 
naême de fa vieilleift i» tive pcnic dedans, 
«îflioii , feM précext» que ledi^ 
iWt b hmtffo «os jcuûeigcns , éioxt au con- 

vieillards. Dans fa Ict-. 
r«e au P. Cxcnéral en date du ^ Février 
I.7J5, on ne fç^u que plus adnmer « oa 
de fon zele, ou de fa candeor, cm ëel^a^ 
bandon qu'il fiiic de lm-lD<|ptt àla VQloiici 
(sa Soperieucs. ' 

MON TRESREVEREND EEREg 

FAX cHRnri. 

/>3 Des lettres récemment venues de Tllls 

>»dc Dominiue » noua mcappitrlê 



rie du R/vérend Père _ , ^ 
mort d'un des nôtres , qui ne falloit que - 
^,d'y aborder ; Ôc qui avoit déjà écé précé- 
„dée par ccUcde plofieurs autres milTion- 
,,tiaires , que l'intempérie dii climat avoit 
j, enlevé dans peu à cette million. Ces Ict- • 

très marquoienc en roême-tcras la difctic 
9>qu'il y avoic d'ouvriccs dans ce vaftc 
p, champ. Ces JioavcÛes m*ont attendri i U 
quoique dans un âge avancé , elles ont 
„ faic rénaître dans mon coeur » mon an- 
st cicnne ioclination pour les millions étran- 
9^ gères, (î votre Paternité agréoic , qu'en- 
n^tratlt à Ja ûnïiéme heure du jour dans la 
„ vigne du Pere de Famille » j'y teramalle 
ma canicre , je ferois avec la grâce d« 
t> Dieu prêt à m'y rendre. On dit que les 
H-perfonne^ d'un âge avancé réfiftent mieux 
» ipie Jes Jeunes geas à rintcmpérie de ce 
^cU«àt , qillfes éprouve, toujours , & les 
. fouvent périr. S'il en écoit amfi» U 

f^n'y auroit pas grand danger pour moi » 
»i& jepourrois tenir la place d'un jeune- 
0 homme qui fourniroit à de plus grands • 
„ & de plus longs travaux que moi. Dans 
cette milTion , il n'y a pointde languesà 
„ apprendre , & )e . pourrois en arrivant y 
M travailler félon la petite méture de mes 
„**cô.: Pat le Quatrième vœu de prpfes . 
„ je me fuis engage à être toujours prêt 
»à partir pour les miflîons. Pour remplie 
5fUn tel engagement , je vous oflre un ou- 
^>^t infirme , fi vous voulez ; mais tel 
lf (V^'ilcft. prêt Oc difpofé a paitir i U vou». 
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.^le jugez propre à un ii fainr Minifté^ç. 
)i Je prie le Seigneur , de vous infpirec fiy: 
„ ce poinr , les pcnfécs qui doivent le plqs 

tourner à fa plus grande gloire. Je me 
91 recommande à vos faines Sacriâces &c* 

On conçoit qu'une pareille demande de** 
voit être fuivio d'un refuf. A Rome on 
loua fon zele , on admira fon courage , 
Ton fut édifié de fa généroficé , mais on 
n'eût aucun égard à fes offres , & il 
meura toujours décidé qu'il fe chargerojc 
de la Supériorité de la Mai(bn Profiefliè. Il 
ne perdit pourtant pas tout-à-fait refpoir 
d'un meilleur fuccès , fi l'efprit de Dieu 
lui infpiroic de rénouveller la même de* 
mande ; & en efFec on peu moins de deux 
ans après « la même Miflion fe trouvanc 
toujours dans la difecce d'ouvriers, par le 
ravage que la mort continuoic à y faire f 
il jugea devant Dieo qu'il devoir s'offrir 
encore. Il s'adreila pour cette fois non an 
Pere, Général , mais au Pcredc la Neuville 
Procureur des Miffions de TAmérique , 
dont le fuffrage pouvoit beaucoup contri- 
buer au fuccès de fa demande s'il pouvoir 
le gagner. La Lettre qu'il lui en écrWiC 
étoic preflante* : mais la téponfe qu'il m 
reçût dut lui faire comprendre que fes ten- 
tatives feroient déformais inutiles. Je fuis 
9, bien plus qu'édifié , lui répondit ce Pere , 
^ je fuis humilié , & confondu à h leâ;^« 

re de votre lettre. (Jpand tous' les Supé- 
99 rieurs du monde confciHuoicnç à lailjcr 
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^ pamr to&e Révérence ponr les Miffions » 
t, je n*y confemiroti jamais ; parce qae (î 

mon zele eft furnacurel , il doit être fa- 
ts ^e t & s'écendre auum ùii la Bcance« 
49 l'Amérique. Le pofte ique voui 

' ft rempliflfez doit iméve(&c tonte U Compa- 
,f, gnie , dans Jeqnel vous nous formez des 
^.Saints pour tous les emplois. Continuez 
#» donc longues années : vous rendrez par 
•» la à notre Miflion en particulier des^^tf- 
•I vices plus edènciels que vingt MifComiai- 
-t>res fur les lieux, (a^ Les réflexions que fai- 
•foit ici le Perc de la Neuville écoient fo- 
Jidcs:que des MiiTîonnaires perdus en effet 
pour les Indes , s'il avoic iêcondé les défirs 
iie Gayron ! cela prouve que les petfonnes 
.les plus éclairées dans les voyes de Dieu^ 
ont fouvent befoin pour eux-mêmes d*un 
guide qai les dirige ; & qu'ils s'écarteroient 
bien Souvent de (a fainte volonté » fi pour 
l'accomplit , ils ne fuivoient d'autre reg(e 
.que leurs propres lumières > ou l'inclination 
,dc leurs cœurs. 

Cependant les obftacles qui avoient fuC- 

Îendu lé pafTàge de Cayron à la Maifon 
Vo&dè étant levés » il {irk enfin poflèifiôn 
.de fa nouvelle Sapériovité* La fépatation 

* 

(/I) II paroîr que le Pere de la Neuville cro- 
^ yoit que le Pere Cayron v.toi encrre à la lête 
' cle Novrtîat. îl ^e trompoit, il étoi Supérieur 
de la IMaifo 1 Pr tefTe 4iuad il fullicita fon 
• firag: pour las Miiiion« ^ 

de 
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de fcs chers Novices coûta à fon cœur ; 
mais écanc dans l'ordre de Dieu » il la 61 
génércufemenr. Il ne ht pas mécne pea 
confolé de fou Sacrifice , par l'aflârance que 
le Ciel lui donna que le Noviciat feroic 
le lieu de fa retraite , ôc de fon repos. 
Car un de (es amis lui parlant de la Mai* 
ion Pffofedè comme cf on féîout à jamaif 
fiie pour lut » €fpend4nt /Iqî répondit- il , jê 
mourrai an Noviciat. 

Son premier foin dès qu'il fut en place , 
fut de couc difpoièr pour la grande folecn* 
mté de la canonifiicion z de il la célébra 
bien-cdt après , avec tout l'éclat que l'on 
pouvoit attendre de l'efpcce de paffion donc 
il brûloir pour fon Saint* La belle figlife 
de la Maifon Profedè magriifiquement dé« 
aorée « & éclairée d^iin- nombre înfiifi de 
kl)tigies , préfcntoic un fpedlicl^ auflî 
curieux qu'édifiant. Pendant huit jours que 
dura la Fèce , le- concoof t y fur prodigieux ; 
Ton yenoic y prendre parc de plafiears. lieues! 
û là coïKlei L'afHàeiice tfai dans les céré- 
monies les plas auguAè» n^cntraine que trop 
fouvenc U confufion , & le défordre , ne 
produifu dans celle-ci qa'iine dévotion édU^ 
fiante. On ne vie jamais defempUr ni les 
JKacelir de Prècfes t nf la Sainté Table' , 
de Fidéle$, Cayron verfa bien fouvent des 
larmes de joye fur cet édifiant fpecStacle : 
^ après< ûiiqu > il en xendoic (es aiglons de 
iVajces au Sain< ^ la pjoiê^ÎQD doq^el il i'en 
croyoic rédévable* \ .c . . . ^ 
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• L'aflTâire de la canonifation érôit tiftmi^ 

née , mais les projets de Cayron pour la 
gloire de ion Saine ne Técoicoc pas. £llc 
j(embl(À demander que Ton office te 
récicac aa moins datis l'Eglife de f^rance ; & it 
tourna déformais de ce coté là toutes fcs 
\ûes. Il falloic pour cela l'autorité de Ro- 
. me , ^ pour fe la ménager , des grandes 
f totedlions. Il les efpera du cô(é de la Coar« 
Ec il n'y fîir pas trompé : la' circondrâce 
en effet écoit favorable. Le Cardinal de Flea- 
Ky (brcoic d'une grande maladie j & il ft 
ccoyoic rédévablc. de fa gaérifon aux fer- 
ventes prières que Cayron . s|voit adrcflecs 
pour Itti à fon Sâîfit. ( a ) Autant par incli- 
nation que par récpnnoiflance , il entra dans 
(Ojices fes vues j & par une lettre écrite 
«o l6om du Roy ». & fortement appuyép, 
]ar fon ; Ambaâadenr , it fat bientôt oote*; 
fiâ an Bref qui étendoit le coite du non-, 
veau Saint » à toutes les ^ Eglifes de 
France. 

vrCçtoit là one grande avance : mais tous 
n'étoit pas encore (ait* LeBref pouit valoic* 
dans le Royaume devoît Are reçu pat; 
le. .Clergé- . L'AOcmblce .générale alloit fc: 

^ (4) Il y â ^e cette Emtpeoceune Lettre au 
ftre Cayron datée dn *8. Mat 17 3^^. conçue en 
ces termes. J*ai beaucoup de foi à Tinte ce (Tion 
* faint Jean-ftaiiço» Rcg s , ôc je fuis perruaié 
qu'elle a -en faeavteoÀp de part m bon ^tst on ]e 
«»e troil#e«t fe fcm i^'^defliV contiatter tots 
ptiércs^./ !- 5- . - a 
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tenir* Il écoii cflènciei de profiter de l'oc- 
cafion ; Cayron ne s'y négligea pas«*M<m- 
feigncur de Villeneuve alors Evôque de 
.Viviers , & qui depuis là été de Montpel- 
lier 9 mvoic toujours eu la plus tendre dé« 
Toticm pour le Saint. Ce fut à lui que k 
(êrvitenr de Dieu s'addreflk pour préfencer 
le Bref à rAflemblée , & en demander 
l'éxecution. Le Prélat fe chargea de la coœ» 
miffioa avec platllr , & s'en acquitta atec 
2ele 9 cooune par réconnoiffance pour les 
travaux que le Saint avoir autrefois con(a« 
cré à la culture de fon Dioccfe. Ses pour- 
fuites n'eurent pourtant qu'en partie , l'ef- 
fet qu'il s'étoit promis : l'acceptation pure 
& nmple n'étdc pas fans difficulté : il < 
eût fallu pour leur difcuflion on tems que 
l'Aflèmblée ne voulut pas fouftraire aux 
affaires importaïues pour lerqucUes eUeétoic 
formée ; & fims. accepter ni réjetter lo 
Bref, elle fe contenta de déclarer qu'il fe^ 
roit libte à chaque Evêque de le mettre 
en exécution ; ce qui , pour le fait , équi-' 
valut à une acceptation en forcue ; n V ayanc 
pas eu de Prélat dans le &oyauine qoinOs 
vroulut dtmner à Jon peuple un auifi puif^ 
fant Proteâeor que Régis » & 4in aiifli par<>* 
fait modèle de toutes les vertus» • *; 

-'Ce fut à cela, que fe terminèrent» ao- 
moins alors > toutes les entreprifes de Caycoiif 
en fiiveur de fon Saint» Leur fuccès eut de' 
quoi les 'fatisfairc ; il s'en réjouit en effet , 
inais dans le Seigueuc à qui feul il ea rap«y 
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porta la gloire. On doit dire cependant qa'a; 
près Dieu, on n'en fut rédévablc qu'à Ig 
vivacité de Ton zcle » a l'^duiié de fei 
fpiopt fcà U yiOdre 4e fos ix>efvuns. £« 
trattanc une fi gramle affaire, il Kenopn* 
cra bien de difEcultés : il fçut toujours ou 
les prévenir , ou les écarter , ou les fur** 
snonter ; & jpar fqn difcernieiiKent pour te 

çhpif àt$ moycna « 4c La kcxktàkè de 

génie pour la facilité des reflburces , il mH 
enfin à bout d'une affaire , où il faut quel^a 
cbofc die plus que du zele pour ne pas 
échouer. JUK^oyaume lui doit d'autant plus 
en cela , que tfiift le .préiaier ftimçois , 
depuis Saint Louis ait éfé^pUu*. ^^^^ , 
faftes de PEglifc. Cette difeitc étoit laM 
doi^e.nnp oCpeoç d'humiliation pour l'EgUfe 
Gallicg^ie { 9ç ce fo» coujours iin Icgî*. 
urne wtfi 4» jloire ponc Cmyw ^ d'av<w, 
le pr^fr.fâbicaceiMiic «ttvtiUé à l'ea 

lav^r, 

. folç de C^yron pour Régis s'étendit; 
jill^s .àia Camille* Il reftoit à ce Saint une. 
petite nièce 6» la terre , bétitiéce des bien&^ 
de fa maifon, mais qui par une fuite d'ivA-; 
ru^mieos fâcheux , éioit affcz mal dans fes^ 
affaifcs. £11^ troiwroit en particulier rédc- î 
vaÛè an BLpâ. d'W gioŒfc fomme ^ f ouc; 
arrérages d'impôts Royaiw.'Nc rçaébant coin- 
ment s*y P^en<ir^ pour faire un fi gros paye-, 
i^enl, Se fe fouftraire aux juftes pourfuites. 
apfqucUk^î elle étoic déjà e^tpoféc » élle cber-j 

cbaJ&: ^aip^ibj fic dea re(S>QSecft lUoeift. 
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Setviceur de Dieu. Jamais pour lui d'occaiion 
plus précieufe de charité , qae celle - ci. Il 
loi (êmbla qa'il alloit fmir Siinc Régis , 
en fervanc une perfonne qui le touchoic 
d'audi près : il ne fut donc plus quedion 
pour lui que de trouver les moyens de ter- 
miner une fi maavaife affaire. Il ne goura 
I pas la voye d*einpnint , qui n'eut fiiir qao 

% dénaturèr la detce fans l'éteindre : il lui parue 

plus fimple d'obtenir de la Cour une teroifc 
entière. La choie étoic difEcîle, mais eller 
ne lui parut pas iœpoffible;. Le Cardinal 
Minifire avoir de la dévotion pour Saine 
Régis : la trifte ficuation d'une perfonne 
qui lui appartenoitde û près ^ pouvoic Tin*, 
•éreflèr , & l'attendrir': 3 n'y avoir au moins 
aaoïn lifque è Veilàyer ; & il le fir. La ten-^ 
rative eue en effet tout le fuccès qu'il pou- 
voic s'en promettre. Le Cardinal fut touché 
de l'état d^une fi refpeâable £unille ; & la 
^race folltcitée , fut accordée en fon entier» 
Ce -preimec • trait n'éputfa pas la charité de 
Cayron envers cette pauvre Dame. Dms 
k défordrc de fes affaires , il fut toujours fon 
appuy , fa confolation , Ion confeil -, & dans* 
quelques be(bins preflans » malgré l'étroite, 
pauvreté dont il iaifbit prbfeflion » il con*- 
tmuaàétre pour elle une reflbuce toujours 
kiépuifable. * 
. : Le Serviteur de Dieu n'ayant plus pour 
cbyet de fes foins ^ & . de Tes rravanx» *le. 
cnUe de >fi>n Saint y n*eix fut que plus iibrt * 
pour toutes les hoAmes.pe^^vces que faCuow- 
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pagnîe embraflè. 11 n'eue autant d'oc*^ 

ca(ioa-d'cn faire , 411e dans U maifoo oik 
il (c ODUvoic Comme oa y ^émt afframclii 
de l'embarras de i'enreignement , qui gêne 
fi fouvcnt le zcle dans les Collèges , on 
y pottvoic plus embradèr » & 00 y cmbraf* 
loic en effet davantage pcmr U gloire de 
Dieu» & le bien des mues. Dans le tems 
en particulier donc nous parlons , fa maifon 
avoir la confiance publique , & il n'y avoir 
poiac d'efppce de bonne œuvre que les Je- 
itfcei n'y pratiquaflèm. L'cKfflaeBce des pé- 
akens y écmr for • tout fi grande , qu'il 
n'y avoit qu'uu zcle infatigable qui pue y, 
{iiffire. 

. CayroA k voyant à la téte des dignes ou* 
vriors de.cette Maifon j & Ct croyant obligé 
en ^nalifé de jcbef» demies forpadèr tons « ner 
mit aucunes bornes à Ton travail. Il tenoic 
le confeilionnal depuis le grand matin juf-, 
qucsbieo avant dans le pur» n'ayant guéres 
d'autte cems 4 bit » dans tonte la oiatînée » 
que celui qu'il lui falloir ponr fon oraifon > fa 
McfTe y & quelques courtes pratiques de 
dévotion. Ordinairement > il étoic invcâi dft 
panvres que fadooceor^ & des demondre^ 
fions finceres d'afiefttm lui àtctroient. Il 
fe refufoit pourtant pas aux riches, & 
aux grands qui peuvent tout par leur exem- 
ple, pour le bien 9 & pour le n3al;& 
les fentimens qa'il tearinfjnroît potfâm 
dans leurs, fa milles 9 & fouvem pluslbin/en^ 
c«(c» y répaodoient UBe odcui: de vertu. ^ 
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b rendpk aUnable» & en facilitoit 1« fratique^ 
Mais fin plus grands foins ëtoient poo? les 

Pcêcres & les Réligieox qui par rcfp^ra pour 
vercu , & par confiance pour fes grandes 
fayniiéres , s'adreiToieru ï lai eo gcaod nocn* 
bre. Le bien qa'U s'en promeccoit » enflam- 
moit Con zAe f Se pour fi peu quM apper* 
çac dans eux du talent pour le Miniftére , 
Û entroic dans un décail de diredion » donc 
le fruit élotC leur propre fanâ:ifica|ioD » 

cële des ames que la Piovideoce teat don* 
noie à conduire. 

' La matinée ainfi employée , il confacroic U 
foirée oa à divers exercices de piété, ou 
à l'accompliâemeisc des devoirs de îa place § 
oa plus fouffoc encpf e à b vifica des malades» 
Elles ne furent jamais pour lui plus ftc* 
quentes qu'alors. Car outre ceux , qui dans 
l'itfpoic de leur goériiônxontinuoient à l'apr 
peUer poot l'jMcoqchemein de fa RéUqiM^ 
il y en atmc plufienrf Mcres tfsA ne b 
donandoient que pour la feule coniolation de 
l'entendre parler de Dieu. Mais fes foins 
les plus empreHcaL > ik (es v^fiies les .pbia 
fréquentes , écoienc pwc ceux qui Itti^OfW 
donné leur Coofiamf . j -ftinbk^iit Mcnr 
plus de droit à fa chariié. Il les'voyoit tous 
les jours , & fouvent plufieurs fois le jour. 
Ses entretiens les édiâoienc # (es Éemimens ^ 

animoienc , â( par les jitftes mefiires 
qa^'A m isanqnoit jamais de prendre » H 
en fut bien peu qu'il n'affiftat au moment 
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ftmes entre (es maios. Avec cela (ci 
vifices aux Hôpitaux éceienc fréquentes ; 
& perfonne ne fut encore plus exaâ:' 

que lui à rendre celles qu'il dévoie à 
raifon de fa place , aux perfonncs Le 
plus didinguées de la Ville. 

Ce n'écoit encore là qu'une partie de 
fes occupations. Il ne nég]igoi( aucune 
occaGoii d'annoncer la parole de Dieu. 
Sermons , rérraices ' » exhortations dans 
les différentes Communautés de Toulou- * 
fif f ou ,dans fa propre Maiion ; il em« 
bralïbit 'tour. H n*attendc3t pas m£me que 
les fonftions de zcle k préfentaffent ; il 
alloic les chercher : & une Supérieure d'une 
Communauté des Filles f lui ayant déman« 
dé un Pere de fa Maifon pour leur rétraÎ4 
te : moi-méme je vous la dmmid i itn dit- 
il , y? vous vouiez, m* agréer. Les offres d*un 
Saint ne fe réfufent pas : la Supérieure âc«> 
cepta celte ci avec réconnoiflànce , Ce 
promettant y comme il arriva en e£&t , lea 
fruits les plus abondans pour fa Maifon » 
de i'on<Slion , & de U; force des difcours 
du Setviteur de Dieu. * ' • * 

:: >Avec cela Ton xele pour ks Miffîous étran- 
geresr'fie Y&bit pis'amor» V & il traviûU 
loit à les foutcnir , 5c à les étendre , par les 
mêmes moyens qui jufques là lui avoienc 
fi bien téu(E..Il .étoic d'ailleurs plu« que 
iamaîs l'ame des btmnès oeuvres 9 & dans 
Touloufis ditis touté'la Province ; par^ * 
otquejiés principaux Ouvriers ./e.tj»uvap^ * 
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* dam u MaîTon t il sic pcnivoic gu^re 
former de grand projet que de Ton. avis , Se 
fous fa conduite. Ses leccrcs de dirediom 
6c de zc[c {t aittUiptieieiic pat la CDulticudç 
de rapporia que Im domiok fa qualité de 
Sii{)ériiQttC : de il ne fe padcMC pas en par*^ 
ficulier de femaine qu'il n'écrivit à ceux: 
de fcs inférieurs que leur aclç fairoîc paffci: 
k divetfes Villes de la Provioce » afin (te 
les foucenir « de les aninier dans Ictni 
pénibles kn&içn$ : ce qui donna une fois 
occafion à un aâ:c finguHer de vénératioa 
pour lui. Car Tun d'eux k ctouvanc d^na 
lin igcand cercle , qmad «ne de Tes lec^p 
Ut$ , loi fat tiwik ; 9c ne poayant fatj$#i 
fittre différentes perfbnnes qui vouloicnt otv- 
tenir de lui cette lettre comme uneRéli^ 
UPQ f il fe vie <i>ligé de ki jEtiectre en pic^ 

w % pour M dpQ0er ttn. moscMU à chAv 

. Mais fon occupation favorite étoît la di- 
reûion des jeunes Jéfuites. Il ne ks ^voic 
plus auprès de lui . mais la corfance les 
y rappcUott fouvent 5 fon cœat femUoic 
le dilater quand diuis quelque entretien » 
il poniFOiC * leur expofcr fcs pcnfccs fur la 
perfeûion de leur état , ou la grandeur de 
ûur vocation. On jugée des fcncimens 
^'il leur infpicoit , par ceux qu'il fit écla^ 
cor à l!oecafion des foohaits de la nouyeU 
le apnée , que plufieurs d'entre eux étoiçnt 
venus lui faire; & moi 9 lui répondit-il ,y# 
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heureux vous & moi M commencèkimn iê 

cette année , s'il nous étoit donné de témoigner 
notre fidélité a- un Dieu aujfi aimable que le 
notrt ^ in verfant tout notre féng pour fd • 
gloire l etvec quelle éUlegreffe ne veltfîmt 
nous pas fur Vécbaffdut , pour mêler ffoec ré^ 
eonnoiffance notre mort pour Jefus-Chriji , avec 
ia penne pour nous. En parlant de la forte 
il brulok da plus beau fêui l'amour divia 
étoit pcîm for fon vifage , & la plus pu- 
re joyc en rcndoic tous les traits intém- 
fans. 

c Un Pcrcqui parJoit ainfi, écoit bien pro- 
pre à gagner k confiance de pareils cntans. 
Elle étoit telle pour lai , que ceux même 
qui par degoûc de leur état , ou par légè- 
reté , ou par quelqu'autrc principe fongoienc 
à quitter l'étar pour fe rengager dans le 
inonde ,116 craigocient pas de lui ouvrir 
leur coeur potïf prendre fon fcntîmetit ; 
ce qui étoit pour eux une grâce ; la folidi- , 
ré de fcs réflexions , & l'ondîon de Tes pa- 
roles 9 ne manquant guéres à diflîpcr le 
nuage , que le vent de la tentation avoic 
formé dans Icar efprir. 

Qiic fi la crainte de s'ouvrir fut ont 
tentation dont on rougit lors même qu'on 
l'écoatc , le$ eropechoit de parler , ils n'c- 
chappoient pas* pour cela à fa (ollicitude. En 
qualité de Supcricàr de la Maifon Profef- 
le, il é:oic membre du confcil de la Pro- 
vince , où fe rraitoient toujours les affaires des 

4einiffions»àfcsinftan6C$ la condolion eqàoii 
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prefqne toujours Gifpendue>iarqttei 1^ ce que. 
pu par (es entretiens , ou par (es lenrcs,, il 

t&t fait faire à l'intéreffë des reflexions qui 
ordinairemem faifoienc revivre dans lui l'ef- 
ic & l'amour de fon écat. Il avoic aucre*^ 
is occupé une place dans ce même con^"^ 
fcil , en qualité de Redeur du Collège j 
& alors les exemples de ces crpèccs de con- 
verfion n'avoienc pas été rares ; mais dans 
celui dont nous parlons , que l'autorité que^ 
lui donnoic fa vertu étoic plus (oUdemenc 
établie , ils devinrent plus néquens encore, 
L'efprit de Dieu parloic par lui > & il n*é- 
toit guère podible de réûfter à la force Sc^ 
à Tonâion de Ton langage. Voici conuno 
|*en expliqua avec lut un jeune Jéfttice , 
qui après Dieu lui doit la grâce de fn per- 
fëverance , & la haute vertu oii il s*éleva 
4a(\s la fuite ; & qui à été couronnée pac 
une mort précieufe dans les Miffions étran^' 
gcrcif. (4) 

^Puifque votre Révérence le veut je me 
rends. Tous ceux qui m*avoient pailé avanc 
», vous , n'avoient rien gagné ; maïs parce- 
que vous ine v parler en Saint qui eftinO» 
»,.piré de Dieu » je cède» ne poavanc te<* 
nir contre Vos rémontrances y 8c (ur-tout 
„ contre vos menaces. Me voici rélolu à 
9> vivre » & à mourir dans la Compagnie.; 
On me rémtc la lettre que vous> aviea 

( 4 ^ Le Pen Taublnr mort à la Mii&on de 
liinsuûque peu après fba arrivée» 
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5, eu la bonté de m'écrire , lorfque j'entcn-^* 
^dois la Medè. Je me' rétirai pour l'ouvrir 
,9 & en l'ottvtam > îc (us faîfi , Se déconcer-i 
9, ci comme on homme qm ne fe cosrooio 
point. A mcfure que j'avançois dans la 
leâure , je fencois que bientôt je ferois» 
,j changé. Lorfque j'eus achevé de lire , 
^ je me préfencai à Dieit » & je le pciat' 
9^ dans les tfcntifieis que vous m'avez fiaggé« 
^> ré. Un inftant après , le changement de 
9, m<>n cœur s'expliqua par des larmeU. • 



^ C'tfft un coup du Ciel s'il en fat jamais. > 
„ EMco s'cft fcrvi àt vow Révéscnce pour 



Si dont j'allois fortir^ tlier je comam- 
niai en aâîorrs dejpracè de là faveur que: 
p> j'avois reçu d^ Cîel par votre moyen. . . 

Permertez-moi de vous demander ici une 
^ Meilè pour obtenir de Dieu , la grâce de 
p^perfëverer jufqaes à la more , pouc^ 

fanâitier. . • .** 

Un autre qu'une il^ufionplus féduifante«voîfe 
rrompé , fongeoit à palTsr chez les Chartreux,: 



ftmcnt. llrcft rare que de patcUlcs pcnfccs- 
viennent de Oi^u ; n*it8ïit pas vratfemfaW 

ble que le Seigneur qui à reçu un prémict- 
engagement, iufpire de le tompre pout^en- 
• contracter un nouveau. Cayron qui en ctoic 
]^{uadé, fât^^tlatmé à l'a vûe du* delfe^i. 
4e ce jeune Pcrej» lui écrivit à YcafbrceV. 





fom loi envitagtr les (atcet (ioneftei 

que pouvoic avoir ppur Ton faim une dé- 
marche que le Ciel n'avoit pas infpirée , & 

2tti ne pouvoic éue dans lui que TefFcc ou 
• l'm<k>nftance , oa Au la- féduâion. Sâ 
lettre operâ l'eflfet qifU attendoit : le jeune 
Pcrc fut défabufé j & ne fongea plus qu'à 
fe fandlifier dans fon état. Ces efpéces de 
convccûoas fusent fréquentes : & ce ^ 
éc<m un. grand fujec de^dmfolÉrioii fofox le 
lerviteUr de Dieu ^ c'efl qoV|Ics fitetic pre(l 
que toutes un principe de perfeâion pour 
ceux 9 en faveur de qui elles ^'opérèrent. 

Ses ibÎDS Doortam ne furent pas toujours 
égalcmeiit neoreoit. Des efprits infléxtbles 
fç roididôient quelques fois contre (es ré- 
moncrances, & cxécutoient leur deffein. Il 
éroic alors ècmfterné » s'atfeqdrifToit fur leuc 
fore s cdmiaenn Peic <iir ceint d'uiytnfsinc 
-^'bn lut arrache , 6c ^ii'il voit lei^poré l 
1111 danger prochain de mott. Un jour qu'on 
lui apprit, que malgré fes efforts, uti jetl- 
ne Jéfuite yenoit de fe rengager dans let|ioii- 
de on lui éntendii tenir a^trecfim IXeii ces 
propos entretroQpésl M Scignem Mytz, phi/ 

Je cette ame fouffrirez, vous qu'elle fe per^ 

<de dans le ftecle , âpres avoir rompu fes 
êngdgimens envers vous , & votre CQmpâ* 
*gni9 \ ••.» O JefuS'Cbrifi voKs i^âvet:, raeber 
•f^ cette âme pêr feffufien 'de verre fdng^ ! 
cxprcffions aflFcâueufcs , qui expr/moîcnt 
toute fa tendrede .ei^vcrs de gens , qui tout 
ifëparés -qu'ils N^uûêm delui-, étdem ' encore 

X 



141 P7e d» Révéfttd Pire 

Tobjec de fcs régcecs , s'ils nç poawilMtt piM 

l*êcrc de fo» zélé. * r 

^PQur fuffice à tançde différentes oeuvres^ 
on lent bieii, qu'il né connoiâbk pas definé^^ 
nagcmcns vmt. 'lat.fDêtx^ê;çcpcndani*foat, 
les autres , la charité lui fai(oit toujours crain- 
dre qu'ils n'en fiffenc trop ; & pour fi pca; 
Qiie leur fanté y fur iatéref^e > il ditmnuoicji 
pa forpendoit leur travair, ordma|remenç» 

f>our s'en cKargcr lui-même. Uii jour qu^ 
a Supérieure ' des Urfulines lui demandofe 
IKmr (on. Carême un Pere , qui fe fentoic 
incorc d'une rnaladie qu'il venoit d'cfluyer ; 
fa charité lai diOa. la répoofc fuivante. U 
Pere Maury , c'ctoit le nom du Vett^ Lê^ 
Peje Maury à été maUde , & anx tém/des^i 
m quoi [es fatigues n'ont pas peu contribué. 
Jug/s Madame ; fijif^uis^ en cette occ4on lut 
propofer ,de faire tem les Dinfombes duC4* 
rime une exhorték^fn chez, vous ^ venant ebér- 
que jour , d'en faire aSueîlement une autre dans 
U Congrégation dont il efi charge. Quand il 
te vokdrois ^ je ne devrois pas U permettre : 
mats fi vous siTen. dvez^ p^s d'Autre ; plutœ 
que d'en manquer^ vous m'auries prêt k U fâke% 
Ce fut au milieu de ces occupations, 
que le Serviteur (le Dieu fut frappé d'une 
maladie » dont les violcns fympiomes Icm- 
bloient annoncer une mort prpçham^ 
Elle fe déclara par des convulfions que toar 
ce la . force des hommes les plus vî- 
^gpareax ne pouvoienc arrêter* Au juge- 
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faas ane prompte faignée. Dans fes vio* 
Imices.tlgkacîom elle étoic difficile ; & on 
ti'en ^incen effet a bout , qu'après lui avoic 
picqué l'artéte*, ce qui n'ajoûca pas peu au 
•danger , & à la douleur de Ion mal. On 
tleièTîpera bientôt de ià vie : & quelque 
fois même on le et ut paflë » ayant de fté- 
^Qentes paniûîâ>BS , pendant lerquelles il 
felloic de l'attention , pour aflurcr qu'il 
vécut encore. U en eut une en particulier 
il rçilèmblance à la mort , qu'on lui pré- 
"parofc déjà la bière > Sc^ks- habits dotic il 
wvdîr 'y étce révétu. Cependant im Chirtitw 
gicn fe ccnoit auprès de lui pour juger à 
fon poulx , du moment ou il auroic expiré. 
Après pks de huit heures paflees dans 
«otétâti Cayroffi fe roarna tout-4É-Goap 

vers lui > pour lui demander, en homme 
<|ui foupiroit après le Ciel; Eh bien y Mon^ 
peur y ceci ferd-t-il bientôt fait ? bientôt ^ 
*i€nt9t mon JP#r^', ehit tépondit te Chiror* 
-gicn i& dans feu V9us (erts fatîsfait. Après 
^cecie-répMfc, il téçômb^î dans fon premier 
-érat : ce qui rénouvella les prémieres allar- 
snes , qui ne furent pleinement diffipéca 
--qii'aprèl environ \in an de maladie. ' • * 

Tâiit'qii'eUe .dQr9,* fa< chambre ne ctes 
fempliflbic gûércs y & de Jéfuites , & de Sé- 
cCuliers qui venoient s'édifier , ou de fes dif- 
cours qaand il pouvoic fe faire entendre^ 
ou de ïà.patteoce.4)Qand il ne (aifoit que 
^fMffinr* DVMtres y venoient aicore poor s'y 
^lâlridûc de quelqu'une de fes pauvrc^ dé- 



«••voit jamaii rien f^fli^ï'^ti.r 
voir fi W-tïm^sl Tcharlri 

.«•choient ^In kf^Z'lï'l^'^^ ^ 
dans un mal « £,« t '^r^""'''* > 
"ne véritable aïoS? il 

que noarri.,,» "™""""er- II prenoit quel- 

Sic' ''^^^^^^^^^l^. afpaf 
«icipoK au corps adbrabfc de J. C ^ 

-plus parfaite & nl„. a ^ lT . 
Il »"'"««c, « plus ourab e dalis le PiVI 
« en avoit en effet an À^R^ r c ^ 
dans fa c<mvak(^^ ^ "l'^ '. ^«e 

lés jours de fim^T.' ir 

qui le félicite t de o^iD * ft^ 
veut, Ainfi Qyron fe* réfig^uS àîa^f 

^reda„t^4.ac.;/4r£:i,i^:.s 
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a Jcjà die , qu'écanc encore Redtcuc du 
î^oviciac , il avoic fait faire en argenc , un 
magnifiqua buftc de Saint J. F. Régis. U 
l'avaic emporté avec lui à- U Miifon Profeflè 
«foor U iolemnicé de- U Canonifacion ; Se 
afin que la dévotion du Peuple en fut nour- 
rie , il avoic été réglé encre le Noviciac » 
& lai $ qu'on l'y garderoic un an entier* 
*Lc terme âUoic expire» i 8e la Réliqae , 
Revote -être- rendue. A la prénrîere nouvelle 
-qui s'en répand , les perfonnes attachées ail 
culte du Saine , & à l'Eglife de la Maifoti 
{^rofedc 9 prconene l'alUrœe ; on crie , on 
mormure , on regarde comme one efpèce 
Je vol t le tranfporc propofé ; & on de- 
mande , fi les Jéfuiîes ont réfolu d'éteindre 
dans, fa naiiiànce le culte du Saine , en 
confinaat Ta plus belle Réliqae dans une 

^glife prefqne toujours fermée an pets* 

4>le. (4) . 

^- D'autres moins précipités , mats plus effii 
caces dans leurs vues , .conviennent de U 
.jollico de U refttcâtion , & ne $*en pro^ 
{lo&ne^ . pas : moin» la confecâ^atton de la 
Rélique. Ils imaginent pour cela un moyen 
<l^accommoiemenr, C'eft que le Noviciac cé- 
4k. la Relique à l'Eglife de kMatfon PrO'^ 
f eâê ^ & que 6ellc*d , fur un fond qu'on 

. C a ) La Chapelle du Noviciat ne s'ou^rolt nue 
trois fois Tan ; le Dimanche dans TOâave dri 
IRois , 1^ jpuf dti jettdi Saint ^ (k îe tout de . ta 
Ace'ae Szicit ^tamihs'Kosiu norterde la Coai*' 
$>agaie.dà.|afei^-': l . - 
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lut afOgnetoic le dédommage des (rais qu'il 
avoic fait pour le bufte. Le projec écoic 
jufte s & toucfioic à la gloice du Saim* Lq 
•Pere .Cayron à qui il (uf commuaiqué » en 
jugeant de même » le propoGi de tout (ai- 
re pour en alturcr le fuccès d'abord. Ce- 
pendant il ne gagna rien auprès du Rcc* 
jceuc du Noviciat , qui r^ardanc le bufte 
comme tnrtléjpoc » & Ton plus riche thré.- 
for , ne pûc pas (t réfoudre ï s'en défaire 
^ quelque prix que ce put être. Mais Cayron 
l'ayant tourné à porter i'afFairc au Tribu- 
ml du Pere Gàléral > mit daos un ii beau 
jour les caifons qui plaidoieot. pour Çoa EgUr 
Ce , que celui-ci perfuadé > lui en attribua 
la poîlèilîon , moyennant le dédommage^ 
nient ftipulé. Ce règlement (ut une efpèce 
lie ;triomplie pour ceux qiui avoieat. eii^igé 
cusitç a&tce ^ & ils crûreqit en av<Mr acqu^ 
un nouveau droit à la proteftion du Saint « 
dont ils avoient é6Scacemeat travaille à fe 
iponferver le dépôç. . , 

. Ce ne fut pas le feul bien donc Cayroft 
enrichit fixi figlifc/Qe coMect avec le P« 
Delmas alors fon inférieur & qu'une noble 
an^bicion portoit à entrer dans toutes les 
bonnes oeuvre$ > il âc .monter en ^xgmt 
àcm grands (RiU^«res:» qui dans la foi» 
firent un dés oniemens de l'EgUfe » dans 
les jours des grandes folemnîtés. A l'Autel , 
Se au Tabernacle déjà vieux y & d^un maa.« 
yjis ^oût ' 9/ il fabditua un . Autel tn ion»- 
Seau dtt marfavel le ptéçiça\«^& ju^ 

c — 
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riche Tabernacle formé de quatre gro(m 
dents d'Elcphant , qui en fc joignant far 
leurs pointes focmoienc le couronnement du 

.répofotn Ouvrage unique te auflî frappanc 

.pour les connoiâèars pat fa (ingularicé » 
que par le bon goût de (es accompagne- 
mens. Il rénouvella encore en grandes pier^^ 
res de taille le pavé de l'Eglile déjà ufc. 
Il prie enfin tctache d'enrichir b Sacriftie 
des pi«s beMX omemens « 6c de remr les 
Autels toujours décemment parés : perfua«> 
dé que les hommes qui ne /e couduifenc 
pas moins par les feos t que par refpcic » 
•voienc Moin de cet éclat excéiîear da 
cuice , pour rélever leurs idées > attirer leurs 
hommages , & entretenir leur dévotion. 

. Qii'il eft trifte que le malheur des cems 
nous aie enlevé fans tefloarce cet précieux 
iMiiiimens de la foi , & de la jii^é da 
(èfvîteur de Dieu ! 

Le bufte de St. Régis confcrvé à la Maifon 
ProfelTe ^ fembla avoir augmenté la coa* 
fia née des peuples* Il ne fe pafloit pas de 

. jour que Caytoniie for obligé porter & 
Relique a plu (leurs malades i & ces ^tes 
de chariié , & de religion, écoient fouvenç 

Suivies de guerifons éclatantes. Une fille agi« 
rée des plus violences convuKions > recouvra 

* le Calme le plus parfair ^ dès linftaoc que 
le Perc Cayron eut prié fur elle , & lui eut 
fait baifcr la Relique du Saint, Deux femmes 

uqui . habitoienc la même maifoo > Se qui 

c&rasK attaquées 4a itaâme cual^ quoi^Va 
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/diifecenf Ums» qproafcrenc le même inî- 
racle de proccftion. L'une s'appelloic Fran- 

^oifc Cabanac , & l'autre Catherine Bendé. 
^Toutes Us deux en mal d'enfant , l'une 
/depuis huit )oors , & l'autre depuis cinq » 
Xott6Fr<Mem les douleurt les plus aiguës > 
•ians efpoir pour la vie. Le Pcre Cayron fttt 
appellé -, il pria fur elles , leur appliqua fa 
.J^élique^. & dans l'inftanc qa'4 fe retiroir > 
^iles acconchîBrent Punc & l'autre fans dou- 
leur. La métne grâce fiw accofdée à Mada^ 
me la Feiie , dans une circoolUttOC fem- 
>lable, & par l'application du mênie 

: La gôërîfon de Mooficur Cauffe Marchand, 
^patoîc avoir quelque chrfe de plus happam. 
i^Dans un(î violente attaque de mal aux dents • 
•il avoit voulu fe faire arracher celle qui lui 
'caufoit îâ douleur. L'arracheur affcz mal 
habile , lui en enleva trois au lieu d'une. 
Celte violente opération fat fuivie d'une 
abondante hemorhagie que l'art ne put jamais 
arrêter. Un gonflement de tête qui fuivit , lui 
J)aiida û fort la Mâchoire , qu'il nc.lui fat 
.plus libre d'ouvrir la boucke» pas même pour 
avaler du liquide : & par défaut d'aliniewil 
S\xi enfin réduit à un tel écat de foiblcflc , 

Îiuc l'on . n'aticndoit plus que fa mort. Oc 
oc dans cette circoirfktoce que le Pcre Cay- 
^rort vint à fon fecatnrs* Après lui avoir taïc 
coucher , fa Rëlique, il lui préfenta lui-même 
;*in verre d'eau » auquel il venoit de donner 
ik bén^diaion . le malad&i'avaU iààka^^ 
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dè$ cet inftanc l'hemorkagie ce(£i , le gon* 
.âemenc diminoa ; {c tt (uc bieococ en écac 
d'aller de fon pied > rendre (é$ aâmis de 

grâces au Saine > dans l'Ëgli£e de la Maifon 
Profeffe. 

Dans ce même cems ce fut fans appli- 
cation de fiiRéliqQe de Saint Régit^mats jpac 
. la feole invocacion de fon nom > que le ier- 

Tireur de Dieu ohrînr la gni'rîfnn A'nne 

■ malade. C'étoic une jeune perfonne affligée 
d'une groITe lumear à la jambe « qu'aucon 
teneiéde n'aTiHC pû difliper. L'éloigoemenc 
M elle Te tronvoit deTooloofe , empêchoic 
que la Rélique ne lui fut appliquée, pour 
yfuppleer, une parence de la jeune malade 
pria, le Pere Cayron de s'intéreÂèr pour elle 
tttprès de fon Sakit i il. le fie : & dans le 
rems que fa prière s'éleva vers le Gîel) frt 

via terre la tumeur de la jeune malade Co 

• trouva diflipée. 

On peut rappoicer k ce leoit là , un aoM 
miracle dom nous ne fçavons pas l'époque $ 
& pour , lequel même nous n'avons pas la 
dépofîtion des témoins oculaires » mais qui 

• nous a été atcefté par ;;n Ci grand nqmbre 
^ de peribnnes rcrpeâables , que je n'ofeioîa 

< k.foopçomier de bm. C*éuM un pauvre 
, ÉMMidianr « depuis long - tems arteint d*un 

ulcère invétéré à la jambe. Il lui vint un 
- jour fortement en pcnfée , que s'il pouvoir 
i obreuir du Pere Cayron, du linge pour * fe 

< penGur» il fiBroii-uifiûllUcnieht guéri. A peu 
Ldccemidelà> §c locfqii'il^cbieichçicJ'occa« 
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fion de lui parler, il le trouva furfcspaft 
11 lui demanda auffitôt, fdoii fon projcu^ 
•quelques morceaux de mauvais linge pour 
fonpcnfemcot. Çaycon n'a voit d'autre linge 
fur .kii » qu'un mouchoir blanc. Touché de 
compaffion , il ic lui donna. Le mendiant 
en ayant fait ce qu'il s'étoit propofé » fc 
trouva le lendemain fans playc > & pacfâî- 

Le fait faisant cft pkis avère. Un Perc 
de la Mai&ii chargé de prêcher la Domi- 
nicale dans fon Eglifc , eût un violent accès 
de fièvre, & fe Tentant hors d'état de prê- 
cher le lendemain Dimanche , il alla expo- 
Ter fon, état au fcrvireur de Dieu , & le 
pria de pourvoit à.fon ftrmon. Le Saine s'at- 
tendrit d'abord fur ie: malade 5 & poiuoiia 
Ts'étant recueilli ; il l'exhorta Su-avoir^ bom 
t courage , lui promettant de prier Dieu pour 
lui} & cependant il ne pourvût pas au fcr- 
flnon** Il n*êttiut pas c»«fifet befoinr; le Pré- 
dicateur le lendemain fe trouva fans fièvre » 
& en état de remplir fon miniftère. 

Après des prodiges fi fouvent renouvel- 
lés * il n'cft pas fuiprenant qoe la vénération 
du pcu^c envers le fcfticcur.de Dieu fe por- 
tât a de pieux excès- Souvent dans la riic » 
&,fans qu*il s'en apperçut , on lui enlevoit , 
en guife de Réliques , quelque morceau de 
fcs habits 5 & Ton. fit nn jour à tia man- 
teau une brèche fi ctonfidétaWe , que le 
Frère couturier qui ce jour là écoil \9ti 

wMmpAgnon » .pour lui épargner la peine 
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qu'il aùroîc rcflenii , s'il s*cn fut appercu , 
lûÀ plie ce sianreau fous prétexte de quel*; 
iffilt léparttckm à&îiey & lui en fttbftitut, 
on d^entiar. Mais comme U n'écoic pas po&i 
fible qu'il ne s'apperçat quelque < fois de U 
chofe , fon humilité alors fçavoic fe replier ; * 
& cçc aâe de vénération , il le regardoic 
comme mie cTpèce d'tûâiUe dont-il étoic de 
la pnidençe qa'il.fe garantiN Ce (bc dana 
ce fens qu'il s'en expliqua avec un Pero 
qui de la part du Principal venoit le ptiec 
à manger à la Maifon des PenHonnaires. 
Après s'en être deffenda » par dcs.rairons 
générales, il répliqua aux noovtlbs mf« 
tances que ce Pcre lui faifoit. // fâut que Jê 
vous parle confidemment , & fous le fecret : 
Je nerveux ici vous rien dijjîmuler. Je reçois 
ifi infnbes 4 lè AUifon des Pet^ûnnatres. Ces 
jnmes gens fe mquent de mi ; Cefi un jesê 
pour eux de me gâter y & de me déchirer mes 
habitSy U prudence dé mande que je ne donne pas 
occafion à çes infuUes que l'em ni a faites plus 
d'une fois. 

Une pauvre feitene. lot ttsMAffA .Çss yé>^ 
Hëracûm . d'mie amse man^erew L'apperct» 
vant dans une rue , elle le fuit , & le 
fervitcur de Dieu s*écant arrêté , je ne fçais 
pour qu'elle caiibn , elle fe proftanç 9 l|û 
: pend par derrière le bas de fon manteatr» 
'le baife, (ail le figne de la Qoix » & fe 
: técire. Une Réiigicufe porta la chofe plus 
loin encore ; & par une pieufe témérité » 

. qae i'op ne fçaK â Vçn dcâc ou looec^ on 
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blâmer ; dans le cems que Cayron faifoic 
toucher la Rélique de Saint EÎégis à une 
de Ces Sœocs oaladff » fUe lui emporta d*Qi» 
coup de cilêau , une pincée de: lès cfaevenir» 
Conduits par le même efprit que cette RélU 

Kcufe y quoique avec moins de témérité qu'eU 
, quelques JéTuiies en .divers tems ^ ont 
eu foin de fiike exaâenAenc tansaflec iês che-« 
veux » quand on les Ijot colipoit > dans l*e£« 
pérancc que Dieu s'en ferviroit un jour pour 
glorifier Ton fcrviteur , par des gueirifons mi-* 
xaculeufes ; ce qui eft en effet arrivé. 
. Ces témoignages de véaecanon: h'avoient 
pourtant rien d'allatniam pour (on baini« 
Uté ; ou parce qu'il les ignoroit , ou parce^ 

au'illesiwerprétoità fon defavantage. Mais 
n*an ét«c pts de ttijêmc de certains pro- 
pos qu'il s'entetidok tenir. Le peuple, qui 
»e fçait ce que e'«ft que diffiinôler quand 
il mcprife , ou qu'il eftime , s'écrioit fiwi» 
vent en le voyant dans les rues , voila le 
Saint. Mii. fait tes. Mirécles. Pendant long- 
teaâs il ne foupçonna même pas. que c<^. 
ftofoles s'fldre0kflènt à * loi i il m rapportoic 
à Saint Régis , dont-il avoir la Rélique ; 6C 
4ans une occafion qu'il les cntendoir 
dire de tous i les cotes , à la fuite d'une 
guérifcm: d'écUc qui venoic de Vopéicr v éle- 
vant fa Relique en l^air , de la prélentant 
au Peuple , il dit tour haut vêiti U Smnt 

Î mi fait les Miracles , le voilà. Mais la chofc 
ui fut répétée û fou vent , & de tant de 
difi^&seoi6$;mMieses % qu^enfift ilne peut^ pIms 
^ s'ea 
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s^eD cadier le vrai fens. il en fut incon<- 

folable : c'écoic \ Tes yeux la plus grande 
injufticc , & rinjarc le plus atroce faire à 
la (aitueté. Il douta même, Ç\ pour le faire 
'Ccflèr il ne devoir pas fc rcfufcr à reroprcf- 
ièmem des malades qui lui demandoienc fa 
Kéfique. 

Non , difoic-il un jour au Pcrc Dclmas » 
auprès duquel il aUoic chcrchci quelque 
confolâtion. Non je ne puis plus porter U 
Â/lique de Saint Kégis : je me vois ohli^ 
gé a renoncer à cet a^e de charité. Le pen^ 
fie ofe m' attribuer les Aiiraclçs du Saint ^ 
& il porte fa folie , &/in injujlice , jufques 
k m*dppelUr moi même un Saint, Uie pa* 
YeiHe profanation ne peut plus fe foutenir ; & 
il n: peut m*étre permis d'y donner occafion. 
Sân humilité lui fuggera bien d'autres cho- 
ies, que lé f^ere Delmas, homme habile à 
mantèrles erprits, cm bien tor détruit. Il 
lûi fappéilà dabôrd ce que dit L'auteur de 
rimication de Jefus-Chrift , que nous ne fom^ 
mus pas plus Saints^ fi on nous kue ^ ni mmm 
tfiimables , fi on nous nuprife: que nom ne 
fommes véritablement.^ que te que Hous/im^' 
fner*... jtux yeux do D/Visr. Il ajoura, qu'en 
fait de bonnes œuvres , c'ctoit Dieu qn*il 
falloic cnviCigcr , & non les hommes >• que 
leufs fug^mens étoient trop» précipités pour 
devoir faire impreflion fur ùo homme (âge ; 
& que pourvu que Dieu fut contC: t , il 
devoir peu fc foucicr de ce que l'oii pour-" 

roic penfcc ^ ou dire de lus Sur ia vérité 

Y 
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de CCS maxiines , qu'il eut lui mime dé- 
veloppées à tout autre , il ne lui fut pas 
difficile de réconnoitre fon illufion j & le 
roetiem ao déffus de ce qoe Ton pouttoK 
déformais dire de lui, il continua fon «O- 
vtc avec la même cnatue. 

Gomme dans les faints tout tourne ea 
Inen , dans lai, cette eftime publique nf? tour- 
na qu'en humilité. Jamais il ne l'étoit foc- 
mé une plus bafT; idée de ioi-mèroe. Il étotc 
i fcs propres yeux fans mérite , fans ver- 
ta , fans talcns ; & réglant fa conduite fur 
ce femiment , il avoir pour les autres des 
égards qu'il ne vooloit pas que l'on eut pour 
lui. il ne comptoit pas furfeslamietesiOCil 
eût voulu que les autres n'y euflent pas plu* 
compté que lui. Il déteftoit jufqucs à l'appa- 
rence de l'eftime,& de la louangeine parlanc 
iatnais de lui , pas même en tnauvaife part» 
de peur que ce qu'il pourroit dite I foa 
défàvaotage, ne doànat occaûon à des ré- 
plique» €atenfé$. . » r— 
^ Son air étoit ihodeftc , fes manières fim- 
©les , fon maintien rcfpeaueot . môme a i e- 
ïatd de ceux qui étoicnr au dclTous de tai . 
le forte que , qui ne i'^.'^J^P^^ * p^' 

s'érant un jour plaint à If'^^j"* » id«S 
atf dation à lui céder le haut du pavé dwl 
î« foiiil n'en eut.point d'autre réponfe . 

"non i que V9»-t^m im [(Mid^ititl 
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fe condulfoit autrement à l'égard £un homme 
de [on mérité. ^ 

C'étoic lc$ mêmes égards pour tourc et 
péce de précres. La fainteté de leur charac- 
lére , les reodoit grands i (es yeux ; & il 
n'en rcnconrroic aucun fur fcs pas, qu'il 
ne le faluac avec refpcâ: , & ne lui cédac 
rhunncur du palTage. Poor les grands il 
cenoic les' mêmes principes : il cô»fider<»c 
dant leur grandeur , Rmage de la divinité ; 

5 fouï'ceTapport , Ton maintien devant eux 
n'écoic pas feulement modcfte • & refpec- 
tneux, 11 etoïc encore , comme anéanti. En 
revanche , il* recevoir de leur parc de mar- 
ques éclarames de dtftin^on » qot fiiifment 
hèaocoup foufFrir fon humilité. Auffi n'eut- 
il^ jamais voulu a?oir rien a faire avec eux ; 

6 fi la place de fupérieur lui étoit à char- 
ge* c'éroir en partie , par les rapporrs néce(^ 
laircs qu'elle lui donnoic avec ces fortes dt 
perionnes. 

^La grandeur cependant n'exclût pas la 
vertu j elle n'en cft quelquefois , que le 
voile ; mais un voile qui enfin fe perce 
& qui toujours en relève l'éclat. Gayron 
a 'gui les rappdrts avec les grands , don- 
noienrquelqueifbts occafion de la découvrir, 
en fentoit mieux le prix , & l'admiroit plus 
que perfonne ^ : mais cetce admiration ne 
fut jamais ftécile dans lui ; & ces vercua 
dcyenoîcni toujours pour fon humilité le plus 
ppiflinf aiguillon. La chofe lui arriva ea 
particulier à loGcafion 4tt Comte de. Pcy*- 
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p Seigneur, qui avoic fçù Û W«n ,f. 
lier I ufage du monde , avec Ici plas «vS-* 

f »»i des avjs qui le dirigeaffcnt dans e 
dangereux pa%e du tems à l'étermïé. n 

te belle fimplicMé que la vertu donne A 

le comparant à lui : & s'étlint téôté v\àa. 
de ces fentimens , il ne peue pas les iî 
bien renfermer dans Iôb cœur , qu'il n'ea 
J«;Oa,t^fcbapper quelque chofe. Mai , fe d*. 
lott-il à lui même , en Ce ftappaiit la poî- ' 

' *^ y^"* tournes jeçiçf le Qel 
^« ^igieufc d^pm 6 hng^em Stignw, 
^ehs'eux. J ^ aptés quclques'ripétitions 
--V**zr P«»'cs , />ff«r7«6/ ajoutat-ir, ' 
W* /tfwjfrf^, Seigneur fur la terre ? 

en parlant ainfi , il étuit Q iioss de lui *, • 
qu'il ne fçiwoit pas même trouMc la coc- 
te qui était au fonds du dégré. Un Ecclé- ' 
biOttjfie qm le fiiivoit de près , Se qui 
•voit entendu tout ce propos , ayant tâ ' 

ion cçjbawas » vi»t à lui , la lui on- ' 
vue. 

Il ay ayoît pas.cbèaie jufques aux vi- ' 
CC& dcs,autrcs , dont Con humilité ne tirac ion 
pcofir. Osux reflexions à faire , éccivoit-il à 
ua Seigneur , la prcnùàe i je fer ois plus 

^VàMf qu^ émftiiip Dm n'àvm jetti 
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fis r/gards de mifiricerde fur moi { U /r . 

coude \ les autres feroient peut-ctre plus do^ 
elles y & plus fermes que moi > ft Dieu a voît 
jetté fur eux les regards de mif/ricorde qu'il 
à }eit/ fur moi. De ces deux tiflixieus » 
ijue s*enfuie U ? prémierement que nous ne 
devons mcprifer perfonne. S cor d 'ment , que 
nous ne devons nous prejVrer à perfonne. 
TtQtfiéènement que nous devon% nous humilier » 
nous confondre nous-mêmes ^ non* feulement i 
tu vue de nos défauts , mais encore i U vue 
des dcfuuts des autres ; paicque nous les au- 
rions nous-mêmes , fi par fa grâce , Lieu ne 
nous en avoit péferveK, , ou délivrez.. Qua* 
trAnement » que nous devons rémercier Dieu 
fans<ceffe , même )t h vue du dérèglement 
des autres ; & attribuer a fa fet /e b.nté' , fi 
nous ne fommes pas plus d/tcgîéj qu'eux^ Amû 
la comparaifon , que rhooiifie joftc hk 
quelquefois de fa vctcu av^c les vices du 
pécheur ; ,& qui dans k vie fpi rituelle . 
faïc une, des tentations des plus féduifan- 
tes , écoit- ellc pour l'humilicé du fcrrU 
tear de Dieu , comme un degré dont 
t\k fe fervoit pour s'clevef plus hâut, 
* Cependanr il j a^ôitplusvde^-iremre ahj 
que cayroo gouvernoit différentes maifons 
de Touloufe ; 6c il y en avoir cinq en par- 
ticulier , qu'il étoic à la té(e de h MdiCon Pro» 
fcffl\ L'autorité (or les. autres avotc loujpuft 
Clé » & icoit encote plus alors pour lui ^ 
Bn- joug <i|u1l ne fecroyoit pss en écar de 
poucr. Avant la fin dts trois t.,Quci'||* 
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fafc 0lirgiie dans la Compaguie , pour kf 
goilyotû«mcm d^'unc raaifon , il prie les 
rtcfuccs , qu'il crue les plus juftcs , auprès 
du Pcre Général . pour obtenir la liberté 
de la Rétraicc. Mais celui ci qui écoic bîefi 
mftniK ^ «le foa^ grand âge m lui avoic fait 
wen pardcc, m dt la vivacité de foncfpric, 
m de la force de fon jugement j & aut 
vouloir encore pro&çr poui; le bien oommiia 
at la -grande expiSrieiice , au lie» de l'cxau* 
ccr » prolongea fon autorité , par une excep* 
non aflès rare , (ans fixer de terme. Ce 
tut pour Cayron , une nouvelle épreuve ^ 
dans laquelle il eue bcfoin de toute, fa ré- 
fignacion. Elle dura encore d'eux ans. Mais 
enfin /è$ forces baiflapt fenfiblémenc , les 
inftances , qu'il réomveUoit de tems en 
term furent accueillies j & on lui donna 
un SucccfTcur. (a) En fe rétirant, il laillà 
dans fon Eglifc un monument bien digne 
de fonças^. )1 établit à perpétuité , un 7if 
ïfW foleusnel , pour le dernier jour de 
ran j en avions de grâces des bienfaits 
reçus du Ciel pendant le cours do, cette 
année. Il fçavoit que ja. réîronnoiflàn'ce ga* 
gne les coeurs » 6c qiic celui de Diatni 

Ç a ) Ce fm le Pere Beaufib^i Êomme rtipteti 
ans TefttloKife M^r laVertu ^t«kiié pour ^fts t»-; 
sens, fie TecbcrcMfôat la dcfwceur Selon Commei? 
ee>II afcie laT.ade laB.Mere de chanta qneU 
(titras fiir Je gOBvernement des conimu-^ 



T^itfte pas : par cet aâe de réli^n il e^é- 
fa d'en téveiUcr les fencimens dans Um 
Bdélles \ 9c de leur ouvrir pat la , une 

fourcc abondance de nouvelles fa«- 
vcurs, 

lacuaîs de joye plus fènfible que la ûca» 
ne , <]aand déchai^gé d*un . poids que dm 
liamitité avoir coufoocs rédoucé , il (e vie 

rentrer dans Tordre de robéiflance commu- 
ne. Il lui fcmbla fe charger de nou- 
veau du joug du Seigneur ; &c ne Con^ 
gcz plus qu'a profiter de la liber ré qui l^i 
étok rendue , pour le porter uniquement. 
Si fcs Supérieurs Tavoienc écouté , il eue 
quitté Touloufe , pour paffcr le rcfte de 
Tes jours , dans la dernière roaifon de la . 
Province. Mais il falloir que (à prophétie 
s'cccèmplit , Se qu'il mourat au Noviciat. 
Ce fur au(n là qu'on lui donna la pla- 

ce de Pere fpiâcuel » qui fe trouva va* 
«nre. 

. On l'j vit ^cnîr cotnme on Ange de 
paix , qui alloir ranimer par Tes cieœplcs, 
la ferveur de la maUbn. Lui de fon côté , 

Îf encra comme un homme , qui apiès un 
ong exil , revoit enfin fa patrie. Dans la 
penfée , qu'il y trouveroic enfin (on tom* 
beau 9 il. fe fie le plan de vie le plo&par^ 
fait , Te propofant furtout de réparer par 
le plus profond récueillcment , ce qu'il 
àppelloit la diffipition de fa vi-e. Il fe flatta 
qu'oublié du monde, & pour toujours ^ 
Vabii de tpute occupation extérieure > il ti'aa« 
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igo Vïe ia Rhérenà Péri 
toic plus qu'à cultiver fon ame. Mni$ la 
confiance publique , quand on l'a une fois 
'gagnée » ne fc perd pas fitot. Ses pcnitens 
Ht pcTavanc fe réfoadre à Ce fooftcaire à fa 
conduire , le fuivîrcnt dans fon nouycl au- 
ic : & hors le femmes , dont la dircdkiott 
^evcnoic pljus difficile dans une Eglifc qui 
Vouvie rarement , il fe trouva chargé à peu 
piès du même travail, Cécoit d'autre part, 
mêmes vifires de malades à fcirc » mêffies 
lettres à écrire , mêmes confeils de conf- 
cicncelà donner , mêmes cas à décider,mêmcs 
-œuvres de aclc & de charité à conduire : ce 
qui fe joignant aux occôpaiions ^fs^^" 
plois , le tint toujours dans, uiic a^^^vité , de 
laquelle il avoir vainement ' cl pefé d'atre 
tlélivré. On ne vit pourtant pas que loa 
tecttcilletncnt fouffrit de cette variété d'occu- 
-patîotts. Comme Dieu étoit le principe de 
ies aftions , it en écoic aulfi le terme il n y 
avoit qu'à le voir , & qu!à l'entendre , pour 
juger , que ce n'étoit qu'en la préfence de 
Dieu , qu'il agiflbit , & qu'il parloir. 
* Mais fon printipal foin étoit pour les No- 
Vîtes , dont une partie de la dircûibn lui 
é-oit confiée. Il lui fut auffi pctf difficile de 
gagner leur confiance , que d'en profiter , 
pour leur donner le gout de la plus haute 
Verru. Le Reûeur de la mai fon , plus Ipe- 
cialcmcnt chargé de leur Conduite fpiri^eUc , 
ne contribuoii pas peu au foccès qu'il avoit 
auprès d'eux : car comptant plus fut ^fes 
iuœièrcs^ que fur les ûenaes propres > & e.pé- 



tant ftoat» de rimprcHion de vcico ^oe Itiflèiik 
leskçons d'un SaiDt,il les lui envoyoicfoavcm: 
ce qui fuc toujours pour chacun d'eux , uq 
bien très- folide ; ne s'étanc jamais rétiréj 
d'auprès de lui > qu'avec des rraûs de fcu^ 
OU des règles de perfeâton» qoi lesAidgient 
&eaiicoap pour leur avancemeor. 

Mais cela dora peu. La Providence avoîc 
(iir lui d autres vues qui fe développèrent 
dans moins d'un an. Les Pères du iroificms 
an de Noviciat» continaoient à faite leiuv 
cxerciees dans cecte Maifon. Ce (ont» comme 
fioiis l'ayons déjà remarqué , de jeunes Prê- 
tres , qui après un affez long cours d'enfei- 
gnernenc » & d'éiudes « fc difpqrenc à leur^ 
deniers voeux par un an entier de réciietUo* 
ment ; pendant lequel ils (ont prefqae cou» 
fondus avec le Novices , donc ils mènent à 
peu- près, le train de vie. Comme c'eft du boa 
ufage d'un teros auflî précieux , que dépend» 
en grande partie , le fuccès de leor minifiere 
pour l'avenir S. Ignace i voulu que le choty 
de leur Direacur fe& avec la plus grande 
réflexion : Que ce fut un homme fage , mur , 
zele , d un caradere doux , d'une conduite 
ferme , verfé furcout dans la vie fpiritoeUc, 
& qui foutim par fes exemples , U faintetl 
de fes kçoBS» C'étoient là tes qualités du 
ierviteur de Dm. Ses lumières & fa longue 
expérience en faifoient le plus grand maître 
de la vie fpirituelle , & fa vertu le plus 
rcfpcaé. L'emploi^ d'ailleurs t étoit defoo 
4^.^.^ l facvok la coppagoie , & il jou- 



%tt Vie iu Révùeni Vm. 
Voit, félon IVfprit de fa vocation particoliértf ; 
lui former des Apôcres ,& des Saints. Il con- 
•fidera dç plus , qu'inftruaion , pour inf- 
truétion-y .celle de ces Pcrcs déjà murs, & 
capables de réflexion , éroit préférable à celle 
des novices y qaela foiblefle de lent âge» 
rend auffi capables de légèreté , & de dif- 
fipation , que de ferveur , 6c de docilicé. 

Il entra dans fon nouvel emploi dans la 
difpoficion d*on homme » qui à la^eijle de _ 
rcndré compte de fon admfmilrafion , yoa- 
loit ccrc à l'abri de tout reproche. H ou- 
vrit fes exercices, auprès de fcs nouveaux 
^vca par une retraite d'un mois. Pendant 
ce cems-là , deax fois le jour, il leur dé- 
iFcloppoit \ct grandes vérités de la céUgion t 
& ' leur donnoir des principes furs de con- 
dùîte. Dans fes difcours , ion cœur s*expli- 
quoic plus qoe fon efprit , & toujours pé- 
«étré des fentimens qu'il cxpofoit, il étoit 
euifi faifi de crainte , en préfemanc les plus 
terribles vérités de la Réiigton , qu*enflani- 
mé d'amour , en foudant les Tréfors de la 
mifcricorde* De leur coté , ces jeunes Pères , 
donc le cœur étoit déjà préparé , ne per- 
doient aucun de fes (èntimens mefure 
qu'ils l'entendoient , ils fenroieni leur coeur 
fc dilater, & devenir capable de toutes les 
vertus dont il leur , infpiroit le gout , Sc ieur 
Ouvroic la route, 

La retraite finie, il ne les abondonnou 
t»» ^ eux mêittcs. Il n'y en avoii aucun 
^i ne VaddreÛàc à lui pour la dir^oo \ 



Pierre- Jean Cdyron i^^ 
Si bien peu qui ne lui ouvritTent avec fim* 

1)licicé le fonds de leur ame* Cécoic pour 
oit de be lies occafions d'arrofer > & de £iire 
croître la féroence qu'il venok de jeccer:& 
par les avis particuliers qu'il adaptoit auic 
divers charaâéres» ÔC aux diverfes difpo^ 
£cions > il faifoic encore pins de progrès dans 
kars ames» (}ue par les plus coochaores în& 
troâions , quand elles étoîent géniales. 

Pour les fonder plus folidement dans la 
vertu > il les exerçoic dans les pratiques les 
plas humiliantes de la vie Réligieufe 4 8c 
comme le zele encre dans le charadére du 
▼rai Jéfôite ; il leor ménageoit les occafions 
de l'exercer dans les prifons , les Hôpitaux 
quelque>fois à la ville, par des Sermon*;» 
ou à la campagne par des Miffions. Ces 
jeunes Pères porcoiem dans ces divers 
Ueox l'efprtr donc il les avok rémplis : ils 
n'annorçoient comme lui , que jufticc , & 
vengéancc contre le pécheur ; amour & mi- 
fcricordc pour le julle : U par ce mélangé 
de craince , & d'amour , portam la componc-* 
tion dans cous les cœurs, ils nemanquoienC 
guère de les gagner à Dieu. 

Il ne les livroit pourtant pas à ces œu- 
vres de zcle , qu'il ne leur en eut tracé 
des régies. Il leur faifoic pour celà , deax 
fois par jour , des conférences à l'alcernaii*> 
ve, l'une fur linftirut, pour en expliquer 
les maximes , & celles (ur-touc qui ont traie 
au bien des ames î & l'autre fur les cas de 
conicience» a^Enque. dsius la diré&ion , ils 



ne s'écartaflènt pas des vrais principes d& 
h morale chrétienne, c'étoit ainfi que ce 
fkge mmttt , mettoic la dermere main à 
^ouvrage qu'il avoic commencé» pcmc la plilt 
parc d'entre eux , dès leur prémîct noviciat; 
£( que ramaffanc tout ce qui lui reftoit de 
forces, il coniinuoic à former » & à la Com-* 

Egnîc des enfiins qui l'honnorafTenc pat 
iTS venus, & à l'Eglife des mtniftresqal 
la fervifTenc utilement par leur zele , & par 
leurs lumières» 

' Ces difFércns exercices ne fufEfant pas 
«ncore à Ton ardente charité, il n'y avoît 
{AS d'emploi vacant dans la Maifon qu'il 
ne s*oftîr à feire. Le Rcfteur ayant éré 

long-ccms fujec à des incommodités , qui le 
ménércnt enfin au tombeau , il fie tant , 
mx'd se trouva toujours charge de Ton tra- 
iratÎF» àtt griand profit des novices » auxquels , 
avoit ocçafioh par la*9 de faire palier Tes 
fentimens & fo msxîmcs. À l'entendre , il 
poavoit tout faire -, fuivre les Novices aux 
Hôpitaux, & à leurs promenades , veiller les 
^malades 9 4es fervir , remplir les plus viles 
fondions de \% Maifon : éc les Supérieure 
fur cela > avoîcnt bien de le peine à fe def- 
fenjirc de Tes charitables importuniiés. Une 
fois, que les Pères du troifiéme an avoienç 
été difperfés dans la Province, pour fes be^ 
foins, les Supérieurs fc troaverenc embar-» 
raflés pour le remplacement d'un dircdeor , 
de féminaire. Il alla s'ofFrir aultî toi : jé 
pûurtéU tmflir (Cta place ^ àk-il an Pro- 

' viociai» 
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TUrtuJtim Cdyton. 
vlAcial. Anfihitn je m fms bcm i ri$H4m 

encore fervir U CmpdgnJe, On admira fon 
courage ; mais on eue égard a Ton âge , fie i 
(es infirmités ; Se ùt, ofl^ (îiccm re jectécs. 

Oiiand il cnF ngtflbic tiofi , y écoic jftcC- 
que oftogenaire» plas chargé encore da 
poi<« 4e fct infirmités , que de celui de fe$ 
ânnées. Car il écoic, alors habicaellemenc 
travaillé d'un violent mal lie têce, .&,d*un- 
afthme plus violant eoccm^ Soo cérpa émC/ 
coavert d'fttievrffiQef , 6c de vericet oo*-. 
cauoanés par le pieux excès de fes aoftéiî- 
tés. Il avoir de plus une hernie qui de ccms- 
en-cems lui caufoit 4e violentes coiiqucs » & . 
mettoit fa . vie en danger : & enfiii une de * 
lee jambes V <iont l'efprft' de» mértifici*'^ 
tum lui avoir fait long tems négliger la cu- 
re t étoic alors tcllcmenr endommagée » qu'il : 



ne pouvoïc pat quelquefois •îen-fcrvir^ 
& qu'il ne le faifoit plus qu^MTCC^ doo- • 
leuf. Avec ttmt cclî , £hc1 ae' Véceit* ' 
ter en rien , il agiflToit eomme s'il avoit , 
lOUt de la {kmé la plus parfaite. , 

Un autre exercice de charité le tînt cn^ 
core en haleine le rcfte de fa vie» Un.PdBe-! 
rçfpeûable par ia. vertu ^ plus eheMc -qâet^ 
per ^raret têkm éeok paiTé au Mvieiai^ i 
cm moM^cema qôe lui , & comme lui dans : 
le deHein de fe difpofcr à la mort par le t 
recueillement , & la retraite. Qiioiqu'ils fii^^^ 
fcnt tous les deux à pea prè? du nâiami 
^ » faUoit bkà qoc cel^i^cLèai.lsiî 

Z ' 



i6S Pie du Révérend Père 
tuante force d'efprit qae Cayron. cet hony- - 
me jofqtte là fi isé({>eâableVne iacbieii«toc . 
plus qu'une ombre de ce qu'il avoit été. Son 
clpcic s*afFai(ïa fous le poids de fcs infirmi- 
tés , & de Tes anaées \ & il tomba inrenii- . 
blement dans UQ état aflèz reflèmblant à ce« 
lai de l'enfimce. Cette révolntion dans (on > 
e(pm , en entraîna une autre dans fon ca- 
raftere , & dans fa vertu. Cet homme û 
doux, fi affable t û mort à loi- même » de- . 
vint sooc-à-CMp impatient^ inquiet « buC- - 
qoe^ méccmceat de conc » . & 4tt iecvices': 
qu'on hii rendoit , '& de ceux qa*on ne loi : 
rendoit pas ; en exigeant même , par pur 
cfpric de contradiftion , d'inutiles , que la 
çiwité lui faifoic pourtant rendre , pour ne 

El aigrir (a -maimife humeur. Chute bien 
mimme» Aê-prenrc bien (èofibie du peii de . 
fonds qu'il y a à Faire fur les talens homaini». : - 
qui n'attendent pas même toujours à la mocc 
pour s'évanouir. 

ht fervice d'un pareil infirme » étoic fans 
donce bien difficile* Il femble que ce fi^ 
pour cette ratfon que Gayroh s'en chargea » 
au moins autant que fes forces pouvoient y 
fuffire. Il lui rendoit de fréquentes vifites , 

Ïaflbît auprès de Iqi It tems. des récréations » 
d difiMC tons ile jours la mefle ^ l'aidok à 
remcr l'effiœ , s'affii jectflanc pont cela fon 
heure» à Tes caprices, & à des répétitions bien 
onéreufes. Il veilloit fur- tout à ce qu'il fut 
fervià^proposi prenant fur lui im détail de 
padtt ' foim> qne ta iniarrecie da maladefl 

-4' 
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. multîplioit prcfquc à l'infini. Un fircrc écûk 
attaché à fon fcrvîcc. Il éioit diflScilc qu'il 
ne fût quelque fois obligé de s'écarter. Il ne 
le faifoit jamais > que l'infirme ne réclamâc 
aoffitôc Ton fecoors, Cayron fans trop exa- 
miner (i c'étoic avec faifon » 00 fans ration 9 
ne fut ce que pour ne pas blcffer la bizarre 
délicateflc de cet homme, fe faifoic alors 
on devoir de courir route ia Maifon , juf* 

, ques à ce qu'il lui eue emmené ce frère t pour 
les fervices qu'il en exig^oir. 

Ce dernier aâe de charité étoîc d'ancaw 
plus généreux dans lui > furtout \ts dernières 
années de fa vie > que bien fouvent Tes jam- 
bes ne pouvoient prefque plus le porter 
qu'il s'expofoic pour cela, à des accideos tou- 
jours dangereux, & quelque fois fiineftes^ 
Une fois en tombant y il fe gâta tout le vifa- 

Î|e. Une autre fois , il fe foula les nerfîs • & 
e fit une fi grande co^tufioB à la îambp» 
qu'il lui fallut p|us d'un mois de pan^mens 
pou? fa guéri(bn. Quelque ^ois , à la fin de ûi 
courfe , n'étant pas en état de remonter les 
degrés, il avoir fallu le porter à force de bras ; 
^ plus fouvent encore , il falloir du lêcoufra 
poor le reconduire à i*infirmerie , manqoanc 
de forces pour s'y rendre feuh. Qependui 
malgré toures ces épreuves , il'efpric decluN 
rité étouffant dans lui tout autre fentiment , 
il ne fut jamais pofTible de le faire départii; 
d'une fi généreqfe pratique. ^ 
^ Il ne reçût pourtant jamais de la part 
dé cet homme d'autre récompenfe , de fei 



i6t Vie du Révérend Père 
fer vices que des rebuts , des reproches t ft 
-^fouvMic des iofulce^. Rico jamais n'écoic £dc 
4 fen* gré. Il yoiiloic tM}o«:8 Caycon * 
»toQ)ôort il le contredîicjc.flliepteiitioU dans 
-ies fervices mcme , ou fa lenteur , oo fil 
/mal - addrciTè , ou quelque aurre prcrcndu 
4éfaur. Çayron fe croyoic toujours coupa* 
4>U » 'Ott «a moins f ne- répuquoic laoMÛs 
-tien ! il n*en étoic M comraire qoe pins 
topreffé auprès de lui > redoublant de-fiiuir» 
l'appaifant par fa douceur , & par fcs r^- 
itexions ; & travaillant toujours davanta- 
^ \ pcéveoic fes ûiUies , en récranchanc 
fooc ce qui poovoic 4tse l'occafion oa 
le prétexte. Sa charicé avoit quelque Aô- 
fe de fi frappant , qu'un Perc de iâ 
Maifon difoit quelquefois : quand je ne 

t émois que le Pere Cayron eft un 
mi » // ne^ fâuàroU pêur m*t» $99WâUi^ 
€h\ que U vêir 4gk aupfif 4e €0 Per4^ 
Ceft en effet quelque chofe de bien grand , 
que de fervir alTidument un tel infirme 
J>endant dix ans confécucife > fans jamais 
ni fe rebuter , ni fe relâcher ^ -ni rien perdre 
ée icm égftlké d'afne. 
' Çctrc conduite n'étoit pas fciilemeiir lAa* 
lité dans lui : c'ëcoic encote refpeft pour 
Fàneictt i»érieo .de cet homme , & 
feiice'i>our une efpèce d'autorité qu*il lui 
lÉcohBeiîflbk. Car ^ebn 4*efprit de la régie , 
il refpcflioit tous fcs frcres comme iês Sa* 
pécicttcs X Se cefjpcâanc encore davantage 



celui-ci > parcequ'il avoic quelque ancienne- ^ 
té fur lui , il reccv#ic Tes reproches , & 
£:s ordres , comme il les auroic reçus de U 
l^n d'im Supérieur » aaqael it ne faut point 
de réplique. L'infirme qui ne carda pas à 
j^ercer dans cette difpofition , en abufa fou- 
vent ; & toutes les fois que Cayron lui di- 
foic quelque chofe qu'il n'agréoic pas ^ 
U ne faifoic qae lui cUie , d'un cou. d'au» 
torité f Uifi^vmi ^je vcus ewàêtmt | & dan» 
linftani , leferviteur de Dieu fe taifoit , queU 

Siie air de vivacité qu'il eût effc6lé jufquQ 
> pour lui en impofer davantage.) Trait 
•diniiable de modération qui ne peine pat 
moins la profondeur de Ton homiUcé , quci 
kl fimplidcé de Ton obéifTance , & la 
grande perfection où il avoic fçu la 
porter. 

Il y avoic fouvent d'ancres malades à 
rinfirmérie : (ans abandonner ceint «ci, 
Cayran n'écoic pas moins exaék ï les voie 
plufiears fois le jour , fi non pour les fer- 
vir , ce qu'on ne lui permettoit pas \ a4 
moins pour les édifier , & les confolcc pae 
Xes fages entretiens. Un jour il eât foa 
cœur navrié à la vue de l'un d'cui^ j qui 
il' on écac qu'on n'avoir pas t(&i craint , 
tomba cout-à-CQup dans le délire j & puis 
dans la léthargie. Il n'avoit pas reçu les 
.facremens j & Cayron qui craignoit moins 
:pour lui ia more , -que la privation d\ui fi 
iHM^c ftcours > en étoic couché )ufques I 
4'«ttendcîfliïncnii U p'j avoic plus à çfué^ 

ZJ 
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rcfi du coté des rémedcs » <mi icoîent épuU 
fis ; iMÎs U erpér** cooc du câcé du Ciel y 
fli atic offrir pottr lui te Saine Sacrifice de 
là MefTe. Il n'indfta pas beaucoup fur la 
guérifon du malade , pour laquelle il s'en ^ 
remic à la volonié de Dieu : mais il lui 
demanda avec la plus staade ardeor, qu'il 
loi «ccordi^ au «loin» qael^|cmfaeittes podr 
fc reconnoîcre. Ce jourlà , l'EgUfc célébroic 
la fête de Sainr Antoine de Paudouc ; Cay- 
ron riméceâk dans fa prière : & la Mcfk 
A'écotc. pas encore finie , qae le malade 
tevena -tout*è*coup à tiM » demanda lea 
Sacremens. Il les reçue dans les plus grands 
fentimens de piété : & comme fi le Ciel 
eût voulu faire connoîcre qu'il n'avoit cédé 
c^u'à la violence-qM Cafron venoic de lut 
faire, , . les Sacremens reçus , il retott^ 
éATis fon prémier état » qui dans pea fat 
. fuivi de la mort. 

Peu de cems après un Pere du Collège 
n'en éprouva pas moins efficacement fon 
^oaiFoir auprès de Dtea. fi airoic tme fi£^ 
tule k Panus ; 8c il venoît 4*efcyet h** 
pcration , qui d'abord avoit aflTéz bien téuC. 
fi. Maii-étaûc fur venu une dureté dans le 
cohtoar de la playe > une féconde opéra* 
tion paroiflbit indifpenfable. Le CMnirgieH 
qui le jugea ainH , vonkt pouRanr avant 
d'en venir là , effayer d'une poadte dont l'ef- 
fet pouvoit-êcre à la longue , de ramollir les 
chairs. Ce^ fut peu d'heures après que le 

^we CaytQà vim T<Hc le mékit% U lenoih 




vl dans un écac de cri(le(re , à faire pitié* 
Jâ fuis perdu , lui dic-il , je fuis perdu ^ 
Ji ^UêÊS su priez, pour moi : me voilà À I4 veH^ 
k d'une nouvelle upéiréHon» Cayron m?aiilâ 
d'abord à ie calmer : & peu apcès , pour ré» 
pondre fa confiance eh bien mon Pere , 
lui dit-il , Prions enfemble » & fe proftcrnc 
auffi-tôt. 11 paroîc .que le Ciel ne carda 
pas i l'esaiicer : car deux 00 trois heurcf 
après 9^ le malade ayaac. porté par hafard 
(et mains fur ta playe « il retrouva dans 
(es chairs , leur foupleflc naturelle. Il en 
rémercia auill-toc le Seigneur auquel feui 
il rappocra une guérifon » que les remèdes 

mturels ne pouvoteot pas ôpéror fi âMtSH 
suent» 

Une vîfite fcmblaMc rendue à un autre 
Pere du Collège , eût jpour loioxsiâflae u& . ^ 
liiccès bien différent. Il tomba en for- ^'$.> 
aancde ta chambre du malade, & fedé«-/^<%' 
mk im bras. S*étam rélevé , fans même ap-g ::• S 
|>eiier du fecoars .il revint feul au Noviciat ^ 
portant (on bras pendant. (4) Et die cnVr'. 
^ïafTant à un Frcrc , qu'il éioij tombé » V'-C 
qu'il s'écoit fait un peu de mal. Ces par- 
soles ditbieot béaucou jp daor la boadhe d'un 
diomme qui ne (çavoit 'Ce que c^étoît que 
de fe plaindre. Le Frère en fut allarmé ; 
& l'ayanc con4ui( à l'infirmerie | il courue 




^ téêlLe ^doll^ge & le Kodcbc de Toaloilb 
^aaoflim Tua à Tantre , & il 7 avott une conunu;». 
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donner avis au Supérieur de cet accident. 
Le Ciâirargien qui fut appellé fur l'heure » 
«tonva foD bras démis » & prie de fuite fca 
arrangemens pcmr le remettre» I7opà:atiott 
fat pour Cayron une longue & violenift 
fotcure , qui n'eût d'autre effet que d'ctt» 
richir fa couronne. Il fut d'abord fixé avec 
ides grandes bandes de linge « fur«o£imeiiîl 
que Von a?oic Tendu immobile : iiiie«utce 
bande fat attachée au bras malade » 8c 
deux hommes qne l'on jugea les plus vi- 
gomeuxtfacent chargés de le tirer à eux de 
tomes, leurs forces ; tanëisque le rabilleur 
travailUic à le relever , & à le ré^ 
mettre dans fon articnlatioOt Ses eftorts 
fent fi grands , de fi longs , quil ht 
obligé de faire une paufe pour reprendre 
Jmleinë. Mais Xoic que l'opération fut en 
^r difficile » ou que la providence le per- 
mit ainti poof purifier ion fervittur , eue 
ne réuHît pas entre les mains de cet hon»- 
me, très- habile d'ailleurs dans fon art : 
& le bras demeura démis $ quoique 
JV>n : élit îugé qu'il étoic enfin eu 
place, • 

' Ce ne fut qu'àprès quelques jours que 
rerreur fut découverte , & loifque le 
^lus déjà formé, fcrobloit rendre une fe- 
xondc opération impoffiUe. Gayrou qui par 
ce mauvais fuccès fe crut privé pour toujours 
de la confolarion de dire ta McSè» y fac 
^ieofible. La conformité à la volonté de 

Dicii fiu.à l'<»dinairê (k rc^oureei&^^ 



'(butînt cette nouvelle épreuve avec la mémo 
.fernieté qu'il a voie foutenu l'opération , peo« 
;daoc laquelle il n'^vok pas laiÛe échappée 
}k ptos l9gcs QgM d'ioipatieiice. Il diUm 
.néme «in font cb badinant. Je n'ai qu'un 
Mds , je n'ai qu'un œil ^Je n'ai qu'un pied : 
éllons ; tout pour Dieu. Ses amis s'indignoiciic 
Lcontre la mal-adreiTe du ubillcurj il écctc 
;i(Bul le dcfcndre , ne ceflent de dke » 
-qu'one opérâtkm joanqu^e, ne prouve rien 
rcohere la capacité d'un homme j que les 
.plus habiles fe trompent quelque-fois j 8c 
qu'il y avoir de rinjuftice à attribuer à dé^ 
Um d'habileté , ce qa^l ne fidloic acirîbaer 
:peut.£rre . quÛ k màWêik dirpofîcion de 
«ton bras. 

r nouveau chirurgien casif* 

luhé , décida qae la guérîToo nTétoic pat 
rumioifiUe : qu'en bn&nt de vive force le 
Î^.ZÎ* -bcts poarroic encore *erc remis. 

u ;*^«««-«o"vcllcs opérations à faire : 
abriter le calus , ôc remettre le butt* Un 
:homme moms avide de fou&ances , en enc 
.éré^eftcaifé. Mais pour lui, plcio. de .force . 

& lourcna par rcfpérance qu*«ft lui dou- 
sibic qtt'a pinmoir btet^tÀr monter à l'Au- 
-tel , il ne balança pas à fe remettre entre 

les mains de ce nouveau venu. Bien d^g 

Jéfuites furent allarmés de fa réfolutiotl, 
-JXins CàM piwus étt$^ luidici'iui d'eox, 
^fmnix^vmts i^ér i U dûMtwreuji opération 
/*wi fe propûfe de faire, Cayron qui avoic 
4ttis Ibû jiaïut.lui ccpUqae aycc£mpikil& 



i74 f^^e du Révérend Pere 
Mon Pere , Uijfonsfdire le bon Dieu : /// 
veut ^ue ji fiuffire , il fçduré me donner dffez. 
4e ftnes peiir fâutenir mes Çougrân$es. Mm 
mn Pmre reprit le JéToite , Uim Z>n« nmu 
iéfend'H de fuivre notre prudence > en r^- 
rité quand même vous réfiftérlez* à cette wo«- 
.Wlle 0pération, il n'eftpas croyable qu'A vo-- 
tre Jige ^ vcms Myetu é^ez, de bemme dnnf h 
fi^g > P^^ rendré su hds fen refferi. men 
.Pere mon Pere % répliqua alors Cayron en 
s'animanc un peu ; ce n*eft pas mon affaire ; 
lëf^ des fupéttUms , Us fairem ce qu'Us 

- jugeront k pr^os. ' _ ^ 

- Après une téponCt fi précifc , il ae foc 
plus qucftion poor ce Pere detcphqac j Oc 
l'opération eut Heu. Elle fac auffi doaloa^ 
^eafe que la |préaiicrc , & ne rcuflît guércs 
imieiiz, La grande habileté du nouveau chu 
^iurgien qui paiToir pour la metUeate main 
.de 11 Province, n'^iboutic qo'a rapprodiec 
;le bras de (on articulation \ mais ne le re«« 

mit pas. Cayron le fentic bien-tot ; il renoa- 

vclia fpn facrifice , & ne s*en prit qu'à fon 

.indignité, s'il demcutoîc pour (oujoursex* 

cln de l'Auceli 
L'épreure dixra ^eore ; mais etifin ette 

eut fon terme. Le Seigneur qui fait la vo- 
lonté de ceux qui le craignent , ne rcfifta 
^pas aux deûrs de Cayron* Mais pour fe 
Jouer des vains efforts de la prudence ha« 
tnaiAe i qui n'avoir cbmpté jufques la qoe 
fur les plus habiles mains, il n'employa pour 
ia guétiiÔD, (juc celles d'un c^bUlcttc de cam^ 
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yaflne, qat fans efton , fc fans douleur , l\i 
«enuc Ion bras dans un inftant } en aâèib. 
ram que dans quinze joius il fecoit en 
<tat de dire la Meifc. i> fr^mure qat jg 
AtrM,ftrd donc pm.vms , lai répliqua Cav- 
"«"W. « fentit bientôt, parla 

ne « éro:t p,s trop avancé ; & après qa». 
tre mo,s de louffcances , il dit eè etfS la 

«le Saint Staniflas k<^ , novice delacom- . 
pagnic de Jefu$. Cetrc circonltancc n'ajoDM 
pas peu a fa recoonoiflkncc , Se en picqaa 
davantage fa ferveor. ^ 

Ces trifte$ épreavea de Ta foiblefl"e ne 
le rendirent pas plus circonfpcéb pour fcs 
d^^tes œuvres de charité , & dczelc. U 
K ! *" "nf"î« que (à GOn^aoce dans 
fut "f J & elle ' 

« Ku*?j» d"e rvii! 

Kr PouvoU à peml & ^ 

lootenir , & aptes qu'il eut montJ feot-l, 
huu marches d« degré de U MaifooT « 
forces lu, manquant , il tombe la tête en 
W». & les pieds en lunt. Au bruit de U 
Joje , on conrt à lui ; on s'allarme ; & on 

ftire, & fans diflocauon. Il en eft quitte ' 
poor ctoutdiflèment , qui fe diflîpe'dans ' 
peu. Iw toa;oars égal , il dit ûmple- = 



mmt l ceux qulVnvkonnms/f //^jf^ffr^ 
f$nx d'Avoir fur moi U Relique iet Sém Régis^ i 

li courut une autrefois un plus grand dan- 
ger encore. Daw U tems que l'on bâtiflbic / 
att\Novîetàt la grand cotpf qui abouck^ à .^ 
l'ii«fknerie ^ on- vfwoiv c^técné U cotn^ : 
mumcation , que par le moyen de {Jtnches^ « 
& de folivaux affés mal liés enfemble. La 
danger du palTage n!empécha jamais Cay* » 
roh d'aller à l'iûfirmerie, rendre àfo» ma- . 
lidefe»férviees*ofdbiam$^ Il arrivant jour j 

que fon pied s'étant ^^g^:i^?»îîltf!'^' ' 
/ il tomba tout-à-CQup en S * 

cufel dei eecce cbare écoit de caflcr fa larn- 
be : & çeModanc defqu'il fe fat relevé , . 
îl^'y trouva- pés ««me une égrawgnurc. La 
prôcefttoo da Ciel , lui parot vifibte j & . 
s'émretenant un joure6ande«mença^eca» j 
de fes amis. Je ne comprendrois pas-eniPfre , 
lui dit-il t comment dans cette occ^onjene ' 
l mk' fuU pas cage cette jambe^^ ft je ne vo^ 

yoii défement que U ion Dieu » péf un ef^ : 
fct de fa bonté , a ifoulu ' me U ' 

Avec CCS traits de protcâîio»^ illeoible 
que le Ciel lui accordât ewcorc de lumic-'^ 
tes exeraordittairés fur les évcnemens à ve- 
nkr Un jdèr quHm de fes penitens fc con- 
feCToit \ lui, d-^oadaitére, il en démcura- 
tout conftcrné ; & Après s'érfc .teim -dani v 
le recueillement environ un demiquart ^ 
d'heure^, il fir entendre a ect homme cou- ^ 
pàble'Ccs*H:errij9lé8 paroles. Vous avéspécbéi 
& bientôt votts tn ferés pimhen^ !¥Qffrv^s i 

enfans : 
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09f4HS : ils ne porteront pas riniquM de leur 
Ptte \ mais Dieu fe vengera.par leur mort , 
4e vaffi propre iniquité. Ces paroles forcies 
i^oM bouche aoffi drcoofpcâe « coofterné- 
renc ce tmlbetiicux Pere, qui s'attendit à 
quelque malheur. Il ne Taucndic pas long- 
cems* Dans quinze purs il perdit uu de frs 
Sis ; & environ quatre mois après un fe- 
coimI. Les lanncs finoices qu'il vetfa (lit leur 
mort 9 (îireiic on principe de vie pour fon 
ame , n'ayant jamais conçu mieux qu'a- 
lors » combien il eft dangereux , même dès 
ce monde t de provoquée ^ colcre cé« 
Me. 

Dans une autre occafion t U prédit la 
conlêrvacion d'un enfant , que les Médecins 
avoient condamnés pour un dépôt au pouU 
mod » que lui avoit laiÛe la pétitc vérole. 
) 'hai ayam di'abord appliaué la Relique fana 
. (accès » il ne latfla pas les parens fans con- 
folation. Ne vous affligez, pas , leur dit-il ; ce 
jeune homme fera long.tems malade ; mais 
il guérira y & dans U fuite U n\n vaudré 
pas moins, La chofe arriva coimiie il l*a?câc 
prédite : 6c après deux ans db maladie, 
, Tenfiinc > contre fonte apparence » recouvra 
' une pleine fanté. 

U fit une prcdidtion a-peu - près fiynbla- 
ble , à i'occadon de Mademoifclle d'Ar- 

gicl fcenr d'un grand Vicaire de Toalpofe. 
ette 6Ue avoir nne de ces maladies \ dont- il 
eft rare que fur cent , un fcul fe fauve, feloa 
, rc;cpreir^oiv 4^ Médecin. Le Pere Cayron 



I 



278 Vie du Révtttnà Père ^ , ^ 

sVnanc rendu auprès d'elle, pour lui ^pliquet , 
fa Relique « il retira fans qu'il parue aucun 
amandeinent dans (on état. Mais pouT ne pas 
laiffcr fans confolation la femme de chaiBore 
qui le fuivoit toute éploréc , ne vous trou* 
bli^'pasmn plie y lui dic-il ; votH mditrejfe 
s wHs ^ 9ncére n/cejfairè : gile ne moms fdf* 
A ces mets cette faite ne Ce ppifède pas de 
joye , & revenant fur fes pas , elle aflurc 
' . ' , que fa maitrcfic ne mourra pas , parce que ^ 
dit- elle î le Pere Cayr^n vUpt de me lUnnon- 
t€T. Il n'en ÉsUuc pas davantage pour rani- 
mer la confiance de la Emilie f qui Ait bien- - 

; t tôt jttftiÈéc pat la parfiiite gnénTçn de la 
xnalade. 

- La prédîftion qui fuît, eut pour objet» la 
Maifon même -du Noviciat. Le Pcrc Nolhac 
. ^ài<»t d'en être fait Rcûeur ; & il n'eût 

: 'j^s p^^ fa place, qu'il • " 

/ V s'apperçut que le plancher de fon Egllfc mé- 

; naçoit ruine. La réparation étoit indifpcnfa- 
ble ; on pouvoit , ou refaire le plancher , ou 
■ V . y fubftituer une vouce qui décorât la Mai- 
i ton de Dieu. Ce dernier parti écoic fans 

^ .doute le pins beau; mais il entrainoit de 

r r / ' gro(Tès dcpcnfcs ; & le Reéleur manquant de 
^ ' ttS^^ïÇt% , il ne paroilToit pas prudent de 
. s'y engàgQT. Le. Pere Cayron confukë, fe 
décida pourtant pour et dernier parti , 
quelque peu fage qu'il parut ; difint i (on 
^ > ' ReâeUr, après quelques momens de recueil- 

lement , eommencez» , mon Pere , comment» 
€fz» y rUn m vm fMnquerà. Il commcufa 



Digitized by Google 



Tierre-Jeàn C^tM. , 175 
for fâ parole \ & rien en tnti ne lai manqaa» 
Car (ans toocher aax révcnos de fa Maitoo , 

à peine fufiSfans pour fon entretien » par de 
purs dons qu'il ne follicita pas , il ne fie pas 
lealemenc dans fon Eglife les grands embd- 
Itflfemens que Ton y voit , & qui en font * 
une des plus {jolies de Touloufe » mais eti« 
corc il éleva de grands batiraens nécéflài- 
res pour la facilité , de l'ordre œconomiquc 
& le maintien de la difcipUne. Etonné lui- 
mécne de ton fuccès » il ne s*en attribua rien , 
mais le rapporta touîouts à cekii qui dévoie 
être bien afTuré des Tréfors de la Providence, 
pour lui en avoir^ annoncé fi policivcmcnt la 
proteftion. 
Cette pcédiâ»on fut foivie dans peu d'une , 
* ou plutôt de plafieurs guérifons de fiiice 
fur une même pcrfonne. C'étoît une Rélî- 
gieufc hofpitalicrc , appcllée Saint Charles. 
Son mal avoit commencé depuis huit jours » 
par une vive donleur au côté , & on violent 
mal de tète , qui dans le }our même , dégé- 
néra entranfport. Par le fccours des faignées 
répétées, au bras , au pied & à la jjgulaire, 
ce tranfporc fut diilipé le fixieme jour ; 
mais il fut remplacé par une fi . violente 
oppreflion de poitrine » que la malade ne 
^ pouvoit prefque plus rèfpirér , ni avaller , pas 
même du liquide , qu'avec de violentes con- 
vulfions » & de vives douleurs. A quoi s'é- 
tanc joint de grandes foibleÛes \ le buiùeme 
ut de Çbl maladie foc regardé comme 
dernier de fa vie. Ce fut pourtant celai que 

^ A a z ' 




xl# yU du Révereni Peu. 

la ProvidcQoe deftitut à fa nérifon. Car le 

Pcrc Cayron , qu*cllc avoît fiûc appeller , ne 

lui eut pas plutôt fait baifcr fa Relique ^ 

3a'eUefencic fa poitrine comme déchargée 
'qb gnmd poids. Dans le snême inftanc la 
fievife » le «aal de cêce» l'bppreffioii , €ê& 
ferenc ; & elle avala racilemenc ce 
qu'on lui prefcnta de bouillon. Ses fbeur» 
foappées du prodige ^ allèrent auilitot en 
corps ài'Bglife , pour en rendre grâces à DieUt 
& u la malade ne les.y fatvit pas ; ce ne fiu 
que par défFércnce , pour l'autorité gui dant 
cette occafion confultatrop la prudence. 

La joie que caufa un aullî éclatant mi- 
racle ne fiit pas de longue ditfée. Dans un 
Jieu plus* d*an rhoîs , ia confiance de cette 
fille fut mife à une nouvelle épreuve* Il 
lui furvint au bras droit une fluxion rha- 
matifmalc , approchante de la Paralifie. De 
Ja partie fopérieure de l'avant- bras , où le 
mal commença , il pafla aa poignet .qui 
en fut dérangé , puis à la main , qui 
jfut tournée en dehors , & enfin aux derniè- 
res phalanges des doigts » qui n'en furent 
pas faiJcmcnt ^courbées , mais encore co- 
lécs fat les fécondes. Quoique le Chimr- 
gicn jugeât que le niai paflbit (on art^ fl 
youbit pourtant cffaycr de quelque réméde : 
mats la malade n'en voulant point d'autre 
que celai , dont depuis peu elle avoit 
éprouvé l'efficace , fit appdler le Pcre Cay- 
ron. Dès c moment que la ^Relique lui 
fut appUqttée t cU« an grand cri > 



FierrC'Jean Cayron. 281 
& Ton encendic un craquement dans 
les os de. fa inain. L'inftant d*apràs » tout 
rétabli dans fon bras ; & la guérifon 
fut parfaite. Le Chirurgien qui fembloic 
n'êcre venu deux heures auparavant , que 
pour juftiâer le miracle , en vérifiant le 
mal , ne balança pas à atteftér qu'une 
guérifon aufli prompte & aolli entière , 
écoic au - dclTus de toutes les forces de la 
nature ; & * conféquemmenc mitacu- 
Icufe. 

Gependaot,par on (èaet jugement de Dieà 
qtt*il ne noos eft pas permis de fonder » 
cette fille qui venoit de recevoir coup fur 
coup deux marques fi éclatantes de la pro- 
tcdion de St. Régis 9 fe uouva | quatorze 
jours après , dans an état pire que les deux 
prémiers. EUe eût ime attaque d'apoplexie 
qui lui paralifa tout le côté gauche. Le 
bras , la main , la jambe , le pied ik, 
les orteils fe courbèrent par. la violence da 
mal 'f & les dents des deux machcnres s'é'* 
tant croifées les unes fur les antres » il 
ne loi fut plus poflible » ni de rieq prefidre « 
ni de rien dire. Une faîgnée qu'on lui fit , 
n'ayant produit aucun amendement, on le 
propofoit de lui en faire une féconde à la 
jugnUire : msus elle sTen défendit , faifaut 
entendre par fes fignes que Cayron étotc 
fon Médecin , & la Relique fon remède. 
Le fcrviteur de Dieu fut donc appelle en» 
core y 6ç ppur la troifiéme fois » il vit 

éclater la puiflànoe de fon Saint. Car U 
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n'eue pas plutôt appliqué la Relique fù 
la bcmche de la malade , qu-elle s'oiiv rie 
pour prononcer le nom de Régis. Tous le 
mutres mcmbres,re rânîmerem fucccflivetnenc 



dèsqu'elle finie , la guériron lot pac» 
faite* On remarqua Ceulement que ta mà» 
Udt daas le cours de l'application, poufTa 
deux cris ; fans doute , par la douleur que 
lui caofoic le froiiTetnenc de Tes os , en 
téprenanc leur place. La piété A: la rc- 
connoitfàfice firent paflêr dans l'inftanc , Sc 
ia Communauté & le fille miracoléc à l'E- 
glife de la maifon , pour rendre à Dieu de 
foleouielles adiunsde grâces, pour un fi grand 
bienfait. On ;vbii: encore au)ourd'hui dana 
le Chcettr de cette ^gUfe une <3iapeUe de 
Saint Régis , qui ftic abcs érigée com- 
me un mémorial étemel de la grâce 

\it bràit de ces trois miracles fie différent, 
tes impréflîonsfiir le public;^& chacun en raî« 
fonna félon Tes préjuges. LesunsleaattnbuoieAt 
à la force de l'imagination j ou à d'autres 
caufcs naturelles j ne leur paroiffant pas 
' vraifemblablCf que des opérations divines euf-- 
fent auiîî pea de confiAance. Les autres 
difoient au contraire que les Ouvres ié 
D^cu n'ctoient aftreintes à aucune loi j que 
maître de fes grâces , il les accorde à qui 
11 veut t qàand il veut ^ & de ia manière 
qu^îl Vient ; que le prodige d'une guérifon 
ne dcpcadoic pas de iz durée sMiS ât 
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Pierre-Jean Cdyrêtt. tSj 
ion ioftâOUDcïcé • & de fa perfcâioa | 
9c que dbacanè de celles ci eyanc été .(ôu« 
dtine & parfittce « elles ne pouvoienc èut 

que l'œuvre de Dieu. Cayron foaffroit de 
ces difcuflîons qui mectoienc en problème des 
prodiges donc la vérité lui paroitlbic fi 
palpable ; ces alternatives de fanté » ^ 
de maladie qui furprenoienc fi fort cer- 
taines gens , n'étant à fcs yeux qu'un def- 
feîn forme de Dieu , de purifier la vertu de 
cette fille pat les Croix , Se cependant 
de récompenfec fa confiance par des mi- 
racles. 

Pour prévenir de pareils propos , une 
autrefois que cette fille fut atteinte d'une 
groilè tumeur » il fiic convenu entre eux » 
qu'ils auroient toujours récours au^ i^émeré^ 
« méde tmais faaa éclac ; qu'il nela verroh 
•pour ccli , qu'en maniera de vifice , & dans m 
parloir particulier -, & que U » en la feule 
préfence de Dieu , il invoqueroit fur 
clic le nom de Saint Rcgîs , & lui en don- ' 
^ner<m la Reliqiie à toocber. La çhofe fe $c 
•comme on l'avott proîettée ^ mais au mo- 
ment de l'exécution , il furvintune difficulté 
qui n'a voit pas été prévue , & qui eût 
paru infurmomable à tput autre qu'à Mt» , 
^ Saine. Le guichet du grand grillage j pit^ 
-où Cayron (è propofoic de faire pa(kr (a 
Relique y fe trouva fermé. En demander 
la Clef 3 c'étoit éventer le fccret : fe récircr 
^ c'Àoit latfièc le mal fana remède : Cayron 
wdàbs .cet «mbonas « prie le parti de cmn 
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(iikcc Dieu } & la maUde , & lui fe pro& 
cernèrent à deux genoox pour en implo>« 
rer le fecours. Us fe furent à peine rélevés 
que le guichet s'ouvrit comme de lui même. 
L'application de }a Réliqûe fe 6t ; & la ma- 
lade fut radicalement guérie. Pour comble 
de prodige , le guichpc donc la fectare écoic 
fans redore , fe ferma avec la même (a« 
cilicé qu'il s'écoit ouvert. ^ 
^ Ccft le dernier Miracle que nous connoiC* 
.fions avoir été opéré par le fcrviteur de Dieu 
avec le fecours de la Reliqoe. D'hors en 
avant, caduc & infirme , il tie forroit que 
par intervalles \ & ne rcpondoit guéres a la 
confiance que l'on avoic toujours en fa Re- 
lique > que par le miniftérc d'autrui. Il trou- 
'Voir ponitanc <néore dans^ fa chanté auea 
de ^ces poiir aller fecoarir les mourans : 
& Monfieur de Maniban premier Préfidcnt » 
dans une maladie dangércufc » dont il fut 
attaqué» ayant réclamé fon miniftére, le 
trouva cou}6or$ prêt à l'afliftér* La première 
-fois il sV rendit en éi|uipagc » ne fe fentanc 
pas la force d'y aller à pied. Mais le lende- 
main fe reprochant ce ménagement com- 
me une délicatc(& peu conforme à l'humi- 
lité de fon étiat, il prit tant fur lui» tout 
le tems que dara la maUdie > qu'il ne s'v 
rendit plus qu'à pied. Aimant mieux ibur« 
frit » & rifquer quelque chute , que de rien 
faire qui pût blcllcr la pauvreté dont il 
faîfoît profeifion. Bien d'autres malades pro- 
feécem comme Monfieur de Maniban » d'une 
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• Pierre-JeMn Gijffùn. 1S5 
dnf icé que le poids des ans te des itifini)i« 
lés n'abbatcoic pas : & ce Defat qve la der- 

nicrc année de fa vie, que tout-à-fait in- 
firme » vit comme anachc à cccce ef« 

' péce d'œttvres. 

Quelque cems auparavant t & dans la 
vue de ménager ce qui lui reftoic de ibr'- 
ces , on le déchargea de la direâlon des 

' Pères du je. an. Mais pour ne rien perdre 
4e la iamieiê d'un flambeaa qui en s'éieU 
gnam nt s'afFotbltflbit pas^ le Général le nom- 
ma conG' Iviv^t de Province : c*eft-i-dire Mem^ 
bre du corîftil , forme dans chaque Province 
par la Société m£me, pour la difcuflion 
des affaires importâmes qui la regardent. De 

^nq places dont ce confeil eft compofé, 
deux font occupées par le Provincial , Se 
fon Compagnon ; deux autres par le Supé- 
rieur de la Mation profelTe , & le Keâ;cttr da 
Collège y & noasavoQ^ vu ^u'eo cette dou- 
ble qualité , Cayron lès avoit tn fon temt 
fttcceifîvement occupées. La cinquième fur 
le rapport du Provincial, & de ce même 
confeil y eft remplie par] le P. Général. Ec 
daps cette occafion tous enfemble ne criii* 
fcnt pas pouvoir faire de choix plus utile 
pour le bien commun , que celui d'un hom- 

• me , qui voulant le bien par vertu , écoic 
plas propre que tout autre à le^ procurée 
par la/upériorité de (ies lumières. Que Ton 
^e par la (àgeffe de ce choix de l'çf«< 

v j^ic-drc cette .Aflçpo^léc xie Ci c'eft celui que 
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le préjugé , & i'ccceut lui oni û fouvem au 

tribué. 

Dans la baflè idée que Gayroo avok de 
Itti-mécne > il ne vit pas fans la plus gran- 
de furprifet cette dernière marque de dif- 
tinâiion. Le grand Confulteur que Vori tr$u^ 
vers en moi , éctivit-il à un Jéfuite ; en w- 
fité H y a bien de la charité dans la Corn-* 
pagnie ifallêihil penfer k nm peur pareWe 
cbofe^ hrfque je ne fuis bon à rien , /i/r- 
tout dans un âge ou je ne dois fçavoir que 
mourir \ il die pour s'excufer de cette pla- 
ce , tout ce que fon humilité lui Tuggéra ; 
înfiftant fur les infirmités \ & en parti* 
Cttlicr , fur celle de fes jambes , qui fe ré- 
fufcroicnt fouvent à lui , pour fe rendre au- 
lieu des AfTemblécs. Mais lui ayant éié ré- 
pondu que c'etoit de . fa tête » & non de 
les pieds que. Ton avoir befoin ^& que 
quand il ne ponrroic pas marcher , ce (è- 
roit chez lui que l'on s'alfembleroic \ il fut 
fans réplique , & fe fournir. 

Nous ignoroas le détail des biens qu'il 
mocara dans cette place : nous (cavons ièo- 
lemenc en général , que febn ion ancien 
efprit, il favorifa conftamment les milGfions 

: étrangères , qu'il travailla avec fuccès à ra- 
mener quelques jeunes gens > qui fur de rai- 

' fons trop foibles » demandoient leur démif- 
fion \ & que dans tes antres affaires, fon avis 
toujours appuyé de folides raifons , étoitor- 

^ dinairement fuivi ^ quelque peu de cas qu'il 

en fit lui-mêmet 
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PUffi'JèM têffêHé 
Dâns le loifir que cet emploi lui laiffoit » 
il fc chargcoic encore malgré fcs grandes 
infirmicés de quelques bonnes œuvres. Noua 
fçtvons , qu'il donna quelque teiraice à des 
patticnUers ^ qa'il mvailU à ramener des 
Hoguenocs de leurs erreurs ; & qu'il diri- 
gcoit encore la confciencc de bien de pcr- 
£)nnes. Mais de toutes fes occupations , la 

{Aas ferienfê pour lui fut la préparation à 
a mort , qu'il fentoit bien lui - même « 
ne pouvoir être éloignée. Cette prépara- 
tion avoir fait fa principale afBiire pen- 
dant fa vie : dans le tems dont nous par- 
lons , elle étoit prefque l'unique* Il en par- 
bit fottvent f & s'en occnpoic davantage f 
9c pour le faire avec plus d'application , pen- 
dant les trois ans qu'il vécut encore, au 
lieu d'une retraite de huit jours , qu'il avoit 
été )ufques4à dans l'ufage de faire » il en fie 
une ti'im mois entier. Pendant qu'elle du- 
f oit , hors les (èrvices purement fpirituels 
qu'il rcndoit à fon infirme , & qu'il abré- 
gcoit encore , il étoit tout abf«irbé en Dieu. 
On i'entendoit quelque fois dans fes longues 
méditations 9 éclater en tranfports d'amopc 
qui donnoietu à comprendre qu'il ne Ton* 
piroit qu'après le moment de fa délivrance ^ 
pour jouir des embraflTemens de l*Epoux. 
Pendant ce tems là , il redoubloit les prati- 
ques d*hamiiité & de mortification , afin 
^ ■ que devenu plus femblable à Jefus fouffrant, 
Se humitié , il acquit un nouveau dtoif à 
fon amour » & à fon héniage* . 
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, j Ce fut par une de ces retraites , qu'il pté- 

]>tra encore ion cœuc à la grâce du gund 

Jabilé» mit tomba en 17JI. Il regarda oom- 

me «ne nvenr finguKere que fet jours eaC- 

• fcnt été prolongés jufqu'à ce faint tcms \ & 

pour ne rien perdre d'une Indulgence qui de« 

voie lui épargi^er le retard^ que pou voit mct^ 

ire le Purgatoire à la prompte pofleffion de 

. fbn Dieu» quelque peine qa4l eut i marchertU 

téfolut d'cmteprcndrc les longues Stations 

auxquelles cette grâce croit eu partie atta« 

chcei & avec le fecottra de J>ieo » ile/péra . 

d'en venità bout* 
' Poûr mieux entrer dans refprit de l'EgUfe , 

tout le tcms employé à ces pieufes courles » 
; étoitjun tcms de méditation , & pour lui» 

t & pourfon C0mpagnon ,à qui il fit goûter 

iâns peine la méthode Afin de lui faciliter la . 
"^3 ptaoqoe d'on fi faint cxer€ioe»& fi bien adap- 

./ . téi l'objet^ en foriantde fa Maifont il lut 

fourniflbit , & lui dévéloppoit lui-même le 
fujec fiir lequel ils dévoient médicer : il mar- 
i choit ainfi la tête panchée, les yeux bai0<fs,.& 

jufques dam lea rues les plus fréquentées/» 
' t . ' dans ml recueillement ' qui ne Jui iaiflbtt rien 

j appercevoir de ce qui fe pafToit , ni rien 

I entendre, de ce qui fe difoit au tour de lui. 

/ - De quinze Stations qu'il avoit à faire » il étpic 

V déjà i la ooateme , lorfqne le Seigneur 
tisfait de fa générofité » mit fin à 4a gnmde 
violence qu'il avoit à îc f^irc pour marcher , . 
par un trait d'attention toute charitable > de 
la part de Monfeigncur l' Archevêque» i 

Ce 
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Pierre" Jean Cdynn* 
Ge Prélat c'écoit Monfeigneor de la Roche 
Àyirido aajourd'hai Archevêque do Rhcitns » 

ôc Grand Aumônier de Francc,qui pour profi. 
ter comme lui des Tréfors derEglife, fai- 
sant Quffi fes Sucions, le rencontra fur fes pas. 
Il refpeâoic Ton mérite % & révéroic fa vertu. 
Le voyant Ce tramer » & en-danger à chaque 
pas de faire quelque chûce *, il fut attendri y 
& courant auflîtôc à lui , après quelques ré- 
proches d'amitié fur l'imprudence de fes 
coarfes , il lui défendit de les continuer. 
' Cayron écoit fait depuis long«tems à Tobeif- 
fance. Quelque oppofé que fat à fes difpofi^ 
tions , l'ordre reçu , il no répliqua rien. Il 
fit faire feulement attention au Prélat que 
par défaut de Stations , il alloic perdre la 
grâce du Jubilé , & lui-même ne daignoit y 
fopplécr par fon autorité. Celui-ci trouvant 
fa réflexion jufte en fupplément des Stations 
qu'il lui ôtoit, lui afllgna quatre différentes 
Chapelles de fa Maifop. Son obéilTance fe 
tiojvant con:iliée par ce tempérametot' avec 
la grâce du Jubilé > il fe réûri. auflî content . 
d'interrompre cette pénible ociarche par obeiC> 
fance , qu'il l'eut été de la continuer par ef- 
prit de piété , Se de mortitîcation. 
. Cette déférenccli iégitime , il ne l'avoic 
pas feuUmenr pour fon Archevêque ; 11 Vé-^ 
lendoit encote , avec quelque proportion » 
fur 1-s Evêques des Diocèfes étrangers , par 
la raifon que cc»mm2 Saccefleurs des Apocres, 
ils éroiciit révccus de l'autorité de Jefus-Chrift 
& de (on ËgUfe. La cbofe parut en particulier - 

Bb 



à l'occalion de^PHifMte da Neavttfo Tdft» 

ment du Pere Berruyer. Il lifoit aducllement 
ce c ouvrage avec goût , lorfqu'il apprit que 
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cette Icdurc , quelque ptévena qu'il fut pour 
\c mérite de l'Auteur \ 6c depuis ce moment 
il ne fongea plus à 4a répreodii^. Sa foumi£^ 
£cm poorles O^rccs dogiMnqttts kaMBé$ do 
i'Ëglife ikofc Vtsti plus tnarip«jê cficxM. p 
eut donné mille fois fa vie pour en (bntenîr 
la vérité ; & il ne rcflbit de gémir fur le 
/déplorable aveuglement 4« tant d'çfprits fé- 
» qulcoos ks jodcf fe' plBi;4eiit pour at- 
'itibô^ unetnfaiU 
Itbilité qulls réfiïfentà cfcurjdel*Epodfe.4» 
Jefus-Chxift : il eut voulu les convcrcîr toûs » 
il travailla (même aflez fouvent avec fuccès à 
le iià^ siXiats on ne le vie jamais fe familiari- 
fer âvec eûx ; ^ncote moins fe pecmeuoit-il 
Âelice lests Livres » foSent-ils etempcs de 
foute erreur. Sa maxime fur cela étoit , qa« 
^eVeftimede l'ouvrage ^ on paffe facilement k 
ëelle de l'Auteur i que de l'efiime de l'Auteur À 
€êllê ie fes{efi^inm$:\ ïln'ymfok qu'un p^is i 
faire , & qu'il ffmrimH que trop foW9m 
qu'on le franchit. Il ajootoit , que ces h&Ufe^ 
itoiint d'ailleurs fort inutiles y ne lui paroxffant 
p4S myable que le bon Dieu attachât f4 
grâce 4 é^s lÀvtte écrits par une t^Mi» tn* 
nemie, 

• Mais fa foumiffion & Ion velpco: poitfr 



' le Saînt Siège avoic fur-tout éclaté ]i> j^^^ 
jSoD de deux Décrets publiés par Benoît XIV. 
iÇOmrc les Ri;s Malabares. Depuis environ 
mifiéck» il s'écoic élevé aux Indes des vift 

* démêlé» for û légicimké de certains uGigea 
du Pays , & fur le rétranchemenc de quel- 
qQC$ cérémonies dans l'adminiArarion du 
BaptémeCLqs Jéfiûces qui 1^ premiers avoienc 
diefr«:lié ces terres ipcîutes t. s'éiat^t atfémenc 
apptiçus, queraciichcipeiii^eccsPeopksà 
ces ufages , & leuf horreur poi^t l'iafomatioa 
& la falive dans le Baprcme , mettoient uq 
gi;attd obiUçLc à U piopa|aûoa de l'Evan^ 
gile : perfuadés d'ailleurs, après lea plus 
isïâres DéiibérattOQt , que 6 parmi ces «fa* 
ges il en écoic de fuperftiticux t les aunes 
croient pAirement civils:de l'avis de leurs Evc-' 
4ueft».iU Te liécideifiu pour la tolérance de 
cepx-ct ; ^ pour qui regarde b ^aptêoie « 
ils fafpcQciHpfntttiiC ce qui n'étant paa efleo»' 
tiel à fil i^idiié , pouvoir poorcaoc iMCttc 
«bftaclc au progrès de la Foi, 

De nouveaux Miffionnaires venus pour par*- 
xsger Icur ^vaU.» ae.peiiferfioi pss ds o^ 
me. Ce qui aYoie paru- pnecnent civil aux 
prémicrs, parut fupetftîttaua^ & idsdatrîqii^ 
aux féconds : & la fttppreflîon ijs céténaû^. 

♦ nies du Baptême , fi fainies en elles mêmes , 
£l (i refpcâablcs par leur antiquité» lei^c 
jMica( encore une lâcheté m>p o^pa^ie m 
-ïériti^e, efprk de l'figitfet pottc pouvoir 
être tolérée ; s*étant bientôt élevé fur ce point 
de vifs démêlés > il £Mltt( porter au Tribur^al 
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de l'Eglifc cette grande affaire, elle n'dtoïc 
])as fans difficulté. De parc & d'autte on 
s'appiryoit .de taifons qui fàtfmc panchec 
.la balance tatitôt d*an coté , & ttotôcde 
l'autre ; & d«ti$ Une difcuflîon fi délicate ^ 
le point du vrai étant difficile à rencon* 
crer , la décifion demeuroic fafpendue de* 
pais près décent ans. L'œuvre de Dieu ne 
ibof&tt poorcanc îacnats de ce long délai ; 
parce que les Evêques , les Jéfuites , <rleili» 
Adhérens ne relâchèrent jamais rien de leurs 
travaux ; attendant avec patience un Juge- 
ttent jgoi t^lat pour toujours leur con^. 

Iliiite.. . " T r 

- Ce Jugement eut enfin «en en 17 $4» Jofc 
ques là , il étoic bien émané du Saîm 
Siège divers Décrets ; quelques-uns qui pa- 
roiifoieuc favorables aux prétejations des Je- 
ttes , Zl d'autres poftéricurs qui leur étotenc 
iou^^fait; côntraires : mats ces derniers 
pour des raifons 'qui ne font pas de cette 
Hiftoire , n'ayant pas forti leur plein , & 
entier effet ; la caulc ne fut terminée que 
par celui de Cletncnc XlLen 17^4. Ce Dé- 
cret portoit condamnation tant des ofages 
que les léfuites avoient déjà profcrits » que 
de ceux pour lefquels ils s'intérellbient en- 
core. Il étoîl pourtant tellement conçu , 
ijae de tes ufages les deux que les Jéfuites 
àvokNlit le plus fortement défendus , l'un 
étoit eocbce pour cinq ans ^ 0e i'to? 



trc pour dix i ( il ) le Saint Siège croyant 
devoir ufcr de cette condefcendançc , pour 
dirpofer infcnlîbbmenc ks ^rpriu des lo- 
dieoi k Ce its voir imerdire • 

C^tç CQiuiaiiiâattofi 6it un tnompbe pour 
les ennemis des Jéfuites, & l'occafion de 
bien des calomnies contre eux. On com- - * 
% Gieoçi par dke qu'ils ne Te roumeeiroiefic 

pas au nottVfttt Décret & on a Aura bicn« 
toc tprés quik ne l'ftvoknc pas (an. l\u'i^ 
; toit plus queftîon pnrtouc que de la pn^ 

; tendue révolte des Miflîonaircs Jcfuitcs : 6e 

. ^Qcs hommes qui CacriBoienc tout ce qu'ils 
l^tVOteDC de calens » & de forces à la Pro- 
^pagation de U Foi 9 en étoîent décriés com« 
.me les deftruâbeurs. Cëtoif , difok'On de 
vrais iJoiâtres , non plus par erreur , corn- 
ue aucrçfois y mais par obiHnation. ^ 

. Çef; Ikiihs fi flécriHans » ccoienc répandus 
\avec un* tel iémï de circmiftances » 

> que Pape 

( a ) C'était ê^wpmVomiiTionixsizfdO^^ 
! tSe de Vkirufflation ; «ân» IMmioiftfafiètt ^ 

Baptême ; & de Faotre Its iiitf aageitteli» qtke : 

fardait a!recles^Pae<as,Scâeiiifiuiieptràir 
ndiens avec laquelle le MUpoonaf rt ^ ne pètivolt 
i ^ traiter fans fe perdre d'honoenr , & par là, rendre 
Ton Mininere inutile an reOe de la Nation» De<r ' 
pû:s la condamnation cle ces ménagemens", plu- 
fîcurs Miflîonnaires J<rfaites fe fdtit Tanicwcr ent 
f àévoxiés à 1 inftr«dtion de cette pauvre Secie \ 

ne craignant paj de fe déshonorer auprès dea 

. * Bbj • 



Révérend Père 
lui-même ne fçivoit..qa'cn pcnfcr» Pour âfl - 
(iiret com «véntemoit la plus pat&ice 
éxécution de fon Décret , il k confirma en- 
17J9 ; & cependant afin d'éclaircir ces / 
• bruics qui incertains , le Décret dit , incertA 
ylfièt , fparffL bic funt v^ces* &c. qu'ils itoienc » 
fie '^eyoienc pas £cre fiégligcs dans ane fi ' 
grande siffatre. Il en ietvrk ans Evfiques 
des Indes. Son Bref ctoit en date du 1 5 . 
. Mai 1739 i & portoit Commandement cx- 
'près.à tous & chacun des MilTionnaîres , 
de prêtée nn ferment figné de leur propre 
, main pûur àhUrer qu^ils renim une prompte » 
' & entière obeijfance aux Ordres de fa Sam^ 
tete. La réponfe tarda à venir : ce délai , 
> daA$ les circonftances , parut afFedté ,& fit 
icrokc, à Rome gue l'obûinaiion des Evê- 
k^nes & des Jémices en étoit la feule caufc. 
Benoit XIV. Soccei&nt de Clemem XII en 
parut fi perfiiadé qu'il en fit de plaintes . 
améres au Cardinal de Tencin Prote£teur dé - 
claré de la Société , ôc de bien vifs réproches 
M R. P. Retz Général ; le menaçant loi» 
tous fes Jéfaices de (on indignarion» fi 
avant le * mois d'Odiobrc prochain , il ne 
lui conçoit &c de la fignaturc , & des fcrmens 
xie tous fes MiHionnaircs. 
: Après «m tel langage du Souverain Pon- 
tife 5 il n'eft -pas érontiant que Cayron. ne 
fut pas plus à l'abri du préjugé que 
les autres. Ce n*eft pas que fiir ce qu il 
connoiflbit aux Miffionnaires de Foy , de ver- 

lu » & de Ycfpeâ pour le Saint Siège « il 

a 



PUrre-Jeân Cdyron 19'y 
ne panchâc à les croire innoccns : mais d'au^ 
. cre parc tout lui difanc qu'ils écoient coupa- 
bles ; (on coeur combattu d'un côté pat U 
: confiance » 8c de l'autre par la aaime > d'une 
ëéfeârîon donc il n'y aToic pas d'exemple 
dans la Compagnie , fc tcouvoit dans la fi- 
tuation la plus violence qu'il eut éprou- 
vé de fa vie. Pour avoir des édairciiTemens 
qui le tranquillifaSem , & plus encore pour 
réinédier an mat sil y en ' avoir » (bn zele 
lui mit auffi rot la plume à la main , & il 
écrivit à divers Miffionnaires les lettres les 
plus prelTances » & les plus énergiques en (a« 
veur d'une (bomiflion dont le réfus n'eft pas 
libre an moindre des ' Fidèles » Sc quifcroir 
le comble du fcandale dans un Millionnaire 
"délégué par TEglife pour l'exiger de cha- 
cun d'eux 9 & par écacle prémier tenu à en 
donner l'exemple» 

Les réponles qu'il reçut , èn didipanc l'èr^ 
renr cooimntie , diffiperent auffi les allar- 
mes. Tout étoit fournis dans les Indes :1e 
Décret de 1754 a voit été foufcrit en foA 
tems ; & l'on ne conçote pas tommenc 
la cbofe n*étoic pas réconnue a Rome t Wo 
moins pour les Jéfuires du Diocèfe de Mé^ 
liapour , ou Saint Thomer ; puifque leur 
Aâe de foufcription y avoit été envoyé pat 
M. Joieph Pignero leur Evéque ^ ce qui 
loi avoir même attiré aoe lettre de remet'» 
tàmtni au norn^ do Pa^e > de la part du Gai> 



%96 Vk ii$ RévétêU t$re 

dînai Préfet de la Propagande {d) les Je*. 

fuites' François écoicnt allés même plus loin: 
^jcu cpmmc s'ils avoieac pcéyu Votage qui 
. devoû éciâcer » ib atoienc donné de ce mois 

4e DeéeidKc 17)5 Aâe de leur. foomtC 

(ion à Monfieur Dumfis Gouverneur de Fon 

dichcri. Qb') 

D'auu» part les &ndnMei».aâ4u:Is des Mif- 
ifiof!iiaires n'étoien^ pds équivoques. VoM 
xomme lui éarîvic l'un d'enrà etix en répoiifi 
k fa lettre., remercie votre Rivêretue des 
bons fentimens , & des lumières dont elle me 
fék fétu Je fuis irèehfi4rfai$em^nf convdifKK^ 

^venife dtêc$ litserée : Uhi vigefimé die ejufderk 
mnfis pHjtlici^n frci^n^mque Ahfifue mrs M Jdifficr 
^nàrm refidenees mtrm Diœcefim ^ ftd^ man^ 

'ifMmeTétCtfeftMtdi - exe^amiM % ^uliufquefuie 
tjui rèffigfiATft i Jèd ûmnei juh wuutdé^e jmtL 
fm^mmm. jà^Hfmedi M hfirfunew , 

#Ma êKtmflikêmke$$îOêA'^f''^^ ^''Ji 1 aa^fitf Sétnc* 
ti$m prtgfenPBto exe^mteo, «fitn mi it^ eiM^ Sa»c«» 
Itjfimo fi/tt grxta , ift MCtfùns fuo ^ id ipfumrmhtfig» 
f jfic^ri d'ù^n^tretur fer Uttiras Er^ininêi^mi frdefi&i 
(2or,gre^At:cms deprofagandÂ Fi^^e. Extrait de la Lct* 
Ire de Mottfcîgneur Jôreph Pignero Eveque de 
Meliapourànotre Saint Pere le Pape Benoit XIV* 
€n date dn mois de Janvier 1741. 

( b ) Cet aAe ëtoit co: çu en ces termes. Nous 
ffftijfignés declnrofis ejue nous recevons tre:-volontifrs 
h Décret de notre S^^i^^^ ^ere Clément XII i e^ne nous 
lewar devons purement ty . fimplement ^ tS yàt 
lejtrons obfcrver dans nos Mijfions. 

Jkùe k imiàkken k wge^deHsç Décembre 17 3 



Pierre-Jean Cayron. 
que nous ri 4vms i'4Uiri.paftik prendre , que 
de nous foutnetire i tens les ordres du Sdme 
Siège y & fédérer U profondeur des Juge^ 
mens de Dieu avec une parfaite eonfiance en 
fa divine Providence. Grâces au Seigneur, notre 
obeiffance au Saint Siège eft entière 5 & maU 
gri tous les efferts de ms ennemis , uêus fereue 

juflifi/s. 

Ils le furent en effet , & bientôt. Les Eve- 
ques du Pays qui n^euffcnt pas été inno- 
cens, û les Jéfuices a voient été coupables, 
en prenant leur -propre défeniè» prittnc 
suffi la leur^Se en fe juftifiam, itsiés juf- 
rifiérent eux-mêmes. De nouvelles copies des 
Aftcsde foufcription arrivées en 1741 mi- 
rent furtout la vérité en évidence ; & la 
foumiffion de ces Pères ne fut pln9 un pro- 
blême. Pour le délai des réponfes au Bref 
de Cleifient XII 1759 , qui avoir fi fore 
prévenu les efprirs à Rome contre la So- 
cicre ; le Pere Cayron apprit qu'il n'avoîc 
d'autre caufe que le retard du Bref lui-mê- 
me , pour des aeddens ordinaires dans led 
Vidages de long coûts. (4) Ces nouvelles 
en rémetranr le calme dans fon ame, le 
pénétre rcMt d'une joie proportiomiéc à*fca 

[4] Ce Bref en date iln 13 Mai 175^^ fieparw 
vînt à l'Evêque de Meliapour, à Saint Thmner a 
xomme il en confie par fa réponfe , que le 11 
Janvier 1741. II Tavoit pourtant fait pnblter , 
exécuter àhs le 11. Septembre , 1740 parce qu'U 
en ivok dès4or8reçii VM copie auihenti^iieii 
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la curîoncé , & la Religion du peuple euf. 
.fencpu cauferdans cette faince cérémonie^ 
cesSeigoearme veiikKtnc s'afTociec que qo*-» 
tre JéAikes. Le» nos » & lei avères TÛmC ' 
4e leur» fcofm yeax , ce que U vadmon 
nous en avoic appris y que par un miracle 
toujours fttbâftanc , les chairs de ce Saine 
conrecvenc Icuc fraichtiir naturelle > & Tes 
membres toute leur fonplefîè. La «élatÎM 
qui en fîic donnée au public »ffOiritc dÉ 
joie les vrais Fidèles \ 8c Cayron en cé« 
moigna plus que tout autre * par la gran- 
de dévotion qu'il avok touiwcs porrÀ à ce 
grand Apoore. 

Mais ce qui le coinibla davantage , Ak 
un précieux prcfcnt qu'il rc4;ût à cette oc-» 
cafion. Le Pere Rodrigués Eftrada a voit a C- 
iifié à la cérémonie rpour avoir quelque cho« 
fe à lui fgeà participai k la vertu miràtu- 
•leufe éeee Saint ccMrps » il appliqua liiccâ^ 
{ivement fur (a tlia ^^ufieurs calotes de 
faiin blanc. Le Pcre Fourreau pafTa fur ces 
entrefaites par Goa. C'étoic un Jéfuite Fran- 
çois « Mi(fionnaire de la Chine , d'où le 
me zélé qui l'y àvoit conduite , k faifr^k, 
^ revenir* ir menott à Paris cinq jeunes Ché» 
.^liois dont il efperoit faire des MKfîonnaires 
plus utiles à la Chine » que des étrangers , 
toujours fufpedb à une Nation jaloufe de Tes 
ufagcs » & qui n'cftime qu'elle même. Pour 
témoigner (a coniidération à ce refpeâable 
Miflionnairc> Eftrada lui fie préfcnc de deuiX 
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de ces'calotes : & celui-ci peu après Con 
arrivée à Paris , par Iç^ rapports que lui 
4onnoieac les Miffions , avec ôayron » s'é* 
tam lié d'aminé avec lai ; ne crut pas pou- ' 
voir lui en donner un plus grand témoi- 
gnage » qu'en lai cédant la moitié de ce 
riche tréfor. 

^Cayron reçàc avec trânrporc cette pré- 
Cieufe calote 9 il ne (e laflbit pas de la 
baifer avec refpeâ: , quelquefois il la pla- 
coic fur fa têce , & plus fouvenc proftcr- 
lié à deu^ genoux devant elle , il invoquoic 
avec ferveur le Saint » dom l'attouchemenc 
Tavoic eonfacrée. Pour partager en'quelque 
force ce tréibr avec les Novices , & le 
refte des Jéfuites de la Maifôn , il les at 
fembla un jour ; & les ayant fait mettre à 
genoux 9 il la donna à baifer fucceili ve- 
inent à chacun d'eux , mais avec .une ar* 
deut qui ^ dé voiloit (es fenâmens pour le 
^rand Saine qa'il voalott faire honorer^ 
Cette Relique ne demeura pas oifive entre fes- 
mains y il s'en fervit pour opérer des guérifons, 
que lui-même regardoit comme miraculeu- 
fes: ce qui une (w lui attira one confu- 
6m dont il eut qaelqoe. pdne Ce re- 
mettre. . . ' 

Il pafloîf fa ^récréation auprès de fonin- 
^firme , avec trois Novices. L'entretien étant 
tombé fur cette caiote > un des Novices lai 
demanda ii elle avoir fait Vies miracles. 
Oifî , répondit le Pere Cayron : je rai ap- 
fUquée ÀU tête d'un malade , qui d'abord 

én 
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en à âé fouUg/l, & bientôt après tout X^- 
fait guéri. Il pourcoic bieo fe faire » ajoû- 
9^ tz te I^Iovtce » avec une grande fimplicî- 
9»cé t qoe vous htEcz 'Vhomait des 

racles , & que par humilité vous les ac- 
ysCribuailiez au Saine donc vous employez 
»>la Relique, Et qu^avez.-vous dU % mon 
Frère , répliqua dans l'inftaiK le Cbrviceur de 
Dieu i dont le vifage changea de couleur » 
^étuezt'-voni dit ? Ce n'eft rien moins qu^un 
blafphéme , qu^un outrage fait à Dieu & i 
fcs Saints. Dieu nous U pardonne & rtprC'^ 
fiant peu après , il ajpuid , €'efi bie^ dvilir 
1(1 fmmitd que de U recenneitte dans un pé^ 
eheur tel que moi. Cela dit ^ il fe tut , ren- 
tra dans lui-même , & paffa le rcfte de la 
récréation abforbé dans (es propres té-, 
fteiiqua «'(ans prononcer nne feule pa« 
içle, 

S Çayron ne réconnoiCToît pas la faîntcté 
dans lui-même; pccfonnc ne Thonora plus 
dans les Saints que lui ^ & Ton zele qui à 
raifon de fes infirmités % ne poiivxât guétcs 
plus agir pour les honuttes t s^emplq^a dé- 
UHrmais pour eu% t cherchant par toute force 
de moyens , à établir & à étendre leur culte. 
Le rems & les occaûons lui manquèrent pref- 
que toujours pour «durer le iuccès de iêa 
entrepriiès ; mais elles ne Itû (urem^ pas moins 
gtorieufes aux yeux de celui » qui (êul Juge 
équitable des chofes , ne les eftîme pas par les 
fuccè^ ^ mais pat le rappQcc que leur donne 
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i fa gloire la fainte difpQÛiion d'tfti cœur 
qui ne cherche que lui. 

Nous avons vû que Cayroii étoïc venu \ 
bout d'étendre le culce de Saifté Régis à toute 
la France } après ce premier faccès, il avoîc 
feit quelques tentatives pour le rendre com- 
mun à toute l'ËgUfe: mais n'ayant pas alors - 
vu de jour à les faite réuflSr : fans ré&oiicet à 
ion projet , il crat devoir en réhvoyet l'eié^ 
cution à des tems plus favorables ; dans celui 
dont nous parlons , il fe voyoit à la 6n de fa 
GOfXtit ^rSi jugeant bien qu'il falloir ou re- 
noncer à ce projet , ou prom pten»çnt agît 



pûttr les faire réâflir. Dtt coté de la Cour , 
dont il fcntoit bien qu'il lui falloit la protec- 
tion , il fie agir les Confcfîèurs de leurs 
Majei^s 9 comme les plus propres à leur faire 
gourer ce deHein de piété , qui par là mêoné^ 
qnM toornott à la gloire d'nn Saint François , 
tonrnoit au(C à celle de la France. Du côté de 
Rome , il intérefTa le Pere Général , & plus 
particulièrement le Pere Aiïiftant de France 
comme devant prendre à TafEaire nn intérêt 
national* Il y avoit encore dçs amis qu'il fit 
agir » faifani enforte que tous enfemble 
concouruflcnt à difpofer les cfprits des Car- 
dinaux de la Sacrée Congrégation > en faveur 
de cette affaire. - . 

' Mais celui de tons qui le fervit avec le 
plus d'ardeur , fut Monfeigneur de Lafficcau , 
Evêque de Sifteron. Ce grand Prélac qui, 

n'avoic pas moins, capdvé l'ellime des Ko« 
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inaîns, que celle, des Frarçois , & que (a 
tendre dévotion pouc Saint Régis incércflbic 
i r« gloire » employa pont le fuccès de cette 
affaire y root ce qail avoit d'ioiis à Rome ; 
il intércfTa furtout le Cardinal Albani , qui 
en travaillant pour la gloire de ce Saint , 
dévoie travailler aufli pour celle du feu Pape 
Clément XI. Ton Oncic^ qui le premier l'avoic 
placé fur les Autels y & qui par pur (èmimenc 
de dévotion , avoic voulu compofcr fon Oraî« 
fon ; mais les plus gtands efforts fe tournè- 
rent du côté du Pape, de qui feulle fuccès 
dépcndoir. Il lui ad reda une fupplique appuyée 
des plus fortes raifons , la plupart fuggerées 

!)ar le ff rvitcur de Dieu, Elle fut accueillie ; 
es motifs en furent goûtés \ mais elle fut 
fans fuccès. Par le Bref en téponfe au Prélat % 
on vit que des raifons fupérieures décidèrent 
le Pape pour le refus | & déformais VzStùcn 

fut défefpéréc. 

Ce projet manqué, il en réprit un autre 
qu'il avoit déjà entâmé. Cétoit U caufe du 
Pcre Sales , & du Frère Sautemoache , tous 
les deux Jéfuites » & tous les deux viâimes 
de leur foi , I Aubenas petite Ville du Viva- 
raîs. Leur cûufe portée depuis long-rems à la 
Congrégation des Rits , lui paroiilbit très«^ 
iaTorable 9 par la qualité quMs avoient des 
premiers martyrs de la foi de la réalité. Elle 
avoit été pourfuivîe autre fois avec affcz de 
vivacité. Les Etats du Vivarais s'y étoienc 
fortement întéreiTés en i6j7 9& i6j8* . 

Mais depuis ce tems*là 9 hors certaines cent»* 

, C c a. 

« 
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met'mt Cayron avoiem fakes en 4h^«tt terni 
pour fa fiiire revive , elle avoie ^t^ comme 

cnfévelic dans l'oubli. Pour lui donner uno 
nouvelle aftivité , il intcrcflk de nouveau les 
Ecacs du Vivarais > & par la confidéraûoa de 
la gloire qui réviendroit à la Pfoviace , de 
IVïxaltarion de ces deux Saints , il eh obtint 
pour le Pape une lettre rrcs-preflance j par la . 
mcmç raifon, la ville d'Aubeoas^ en écrivic 
ttne'd'aoili force ; ces leccces qui firenc dVbocd 
qaelqaeimpre(fion,aaroiencettpeÉic*icre avec 
le cems leur effet , R elles avoienc été appuyées 
, par d'autres déqiarches 5 mais la mort du 

fcrviccur de Dieu étant furvenue bientôc 
»Fc$t .& pwftmiie ;**ayanc fuccédé à (on 
séle , tiôiis neYoyonS pas que cette caufe «c 
pris un mdtleiHr ccMir qlie â-deva^^^ 

Il en fut de même dfe celledu Perc Maunoic 
Jéfuite , portée depuis affez long-tcms à la 
Congrégation des Rits. Le Pere Cayron avoic 
touioars eu la plus grande vénération pour 
ce grand Mttfionnaire qui avmt été dans la 
Baile-Btétagne , ce que Saint Régis avoit été 
dans le Vivarais, & le Vclai ; & le culte public 
qu'il avoic déjàailu^é à Tuii» il eut voulu le 
procurer à l'autre. Il s'étoit pour cela éonné 
en divers tems bien des mouvemens ; 8r em- 
P^rtjculier , il avoic drelTé fur l'hcroïcité des 
vettus de ce grand ferviteur de Dieu , un • 
Mémoire it^ftruâif > qui n'a voit pas nioiBS 
frappé à Rome par l'exaâitudè des recher^ 
cbes» que par la juftefle & la fbrce des preaves» 
V^fFwc îcmbU d'abord pccndcc ua tout 
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fivorable ; mais qui n'eue pas cependant 
de fuccès réel. Car , foit que dans la fuice 
la zélc de Cayron ne fuc pas fécondé , Se 
que Tes ancres affaires abroibalfent toute foa 
application , ou pour qaeiqo'autre rat(bfi 
que nous ne (çavons pas , cette caufe ne fie . 
pas de progrès confiiérablcs. Le Perc Cayron 
ne ccfla pourtant pas d'en bien efpérer ; Sc 
^at la ân de (es jours > Tes défirs ayant répris 
leor première aâtvité ; il agir » & fie agir 
avec l*ardeut d'un homme qui ferme une 
grande entreprife > &c qui craint de n'en voie 
pas la fin pour li peu qu'il 1^. néglige. 

Son zélé fut le même, & plus grand en^* 
core pour la caufe du vénérable Cardinal 
Bellarmîn Jéfuite. L'heroïciré de (es verras 
avoic paflë dans un Confiftoire qui s'étoic 
te.iu pour leur examen ; il n'étpit plusq;aeftion 
que d'en porter le Décret , pour procéder 
enfaite à la vérification des miracles* Mais 
lé Pape , pour des raifonsde prudence, le 
tenoic fufpcndu , & Ton fçat que ce n*ecoic 
que dans la crainte d*ofFcnfer le Clergé de . 
^France, dont les opinions, ne s'accordoienc 
pas avec la doftrinede cc fçavant Cardinal. 
Ce délai affligea Cayron , & le laiilà dans* des 
grandes perplexités; car, quoiqu'il ne fuc 
entré encore pour rien dans la pourfuite de 
^ cette caufe , comme il étoit queûion de donner 
à fa Compagnie, & à l'Eglife un grand Saint,» 
. 8e nn grand Doâeur , il en défiroit le fuccès 
^ avec plus d'ardeur que de tout autre. Dans 
>^ ccite occaûou ^ Dico fuc à l'ordinaire fgn 

« 
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premier & ton principal recours , il le ptî* 
& le fîc prier ; & cependant ayanc appris que 
le Pape étoit à cet ég^rd dans de difpofitions 
fcvorablcs , & que pour îlniérét de l^EgUfc , \ 
^ - Bc h gloire do laeré Collège , il porieroit le 
• Décret , s*il en écoit follicité par quelques 
Evêqucs François ; il ne crut plus l'aftaitc 
déferpérée. U avoir en effet de gca^ds aims 
dans PEpifcopat j &âl efpéraf que pour voie 
fur le ehandtU^r ce grand flambeau , plu- 
fieurs fe téroudroient à fc mettre au-deflus 
de leurs opinions , & fe prâ^troienc aux vues 
du Souverain Pontife. 

Il écrivit auin^CQt à pluGcurs d'entre eux . 
pour les engager dans ceccettéONurehe ; leur 
. faifant fentir, que des opinions qui n'étoîenc 
; / pas contraires à la Foi , n'avoient jamais été ■ 

un obftacle à la Caponifâtion dea Saints 
> ; ^'il. ér^t jpioové au c^traiiè par plus d'un 
.,^ '^:,^^Lmiù^ 9 que des Saints qui â voient tenu 
; ■ -les m^^ opinions que le Cardinal > & , 
de plus fortes encore , n'en avoient pas été 
moins reconnus pour tels : que dans le fonda 
V Clergé ne fonfiriroic pas plus de la doG« 
crine de fieUartnin, placé ibr les Amdsr^ 
' qu'il fpuffroic de celle de Saint Thomas * 
& de bien d'autres auxquels l'Eglifç de 
JFjrance rend ua ciilce public* Il faifoit re- 
marquer enfuite les ayàntages qui ré?ien« 
drotent à l'EgUfe de Ft^ince dfe la Béatifica(}o«i 
de ce Cardinal : que Ton admirable doârinc 
contre les Seâaires fe trouvant par-là plus 

^ttcotifi^ » on ppttttoîc s'en Vmieax pcévaloû: 
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^contre eux ; il ajoiicoit bien d'aatvèl réfle- 
xions qn'il (eroit trop long de rapporter.' 

Elles ébranlèrent qaelques Prélats : mais foie 
prudence de leur parc , foîc trop peu de vie 
dans Cayroo 9 elles furent fans effet , auifi 
bien que Tes moavebiens en faveur du Pere 
Maonoir, donc nous ne voyons pas que la 
caufe foie plus avancée. 

Il entra avec plus de fuccès dans un autre 
projet formé encore pour la gloire des Saints* 
Nous avons 'déjà vu que dès fa ieuneflè,; 
Cayron avoir conçu la plus tendre dévocioii 
pour les Bienheureux qui tenoient par les liens 
du fang à Jefus & à Marie. Il arriva que M. 
TEvéque de Sifteron pénétré pour ces Saints 
des mêmes fentimens nue lui » établit dans 
(on Diocèie une fête foiemnelle en leur hon« 
neur , avec un office particulier. Son premier 
foin fut d'en faire part à Cayron qu'il fçavoic 
; prendre tant d'intérêt à tout ce qui tendoic 
à la gloire des amis de Dieu* Il cherchoirà 
lui faire plaifir par cette nouvelle ^ & il ne 
$*y trompa pas. On peut juger de rimpreflîon 
de joyc qu'elle fit fur lui par la cépônfe 
qu'il fit au Prélat. 

Je fûUke r$tre Gféndeur , lui dit*U , ék 
€i que le hn Dieu 4 voulu fe fervir d'elle , 
pour inflituer déins fon Eglife une fête en 
l'honneur de toute l'Augufle , & Glorieufe Pa^ 
rem/ de. la très-^fainte Vierge , & de fon divin 

> Fils tout miferdble que je fuis > cette 

déuitien i Is Glmeufe Patenté de U Reine 
du Ciel, 4 ùe depuis Ung-tms ddmçngout: 

% 

# 
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de forte que je n'^i pu apprendra qu'avec um 
tonfçlathn JetiftUe f citte mmHU infiietithn. 
Paflant enniite aax fbndemens de cétce éé» 

voiion , il ajoute. Dans h chartt/ bien oT'^ 
donnée ^ il y a un droit furnaturel de predi-* 
Uation paur la p4rens & en fue-tlU mieux 
êfdoimie MU cbâtiei que dans J4 fiurce^ 
4dns les Sacrés Céenrs Ue Je fus , & d0 Marie ? 
Dans les Royaumes de la terre , Us Princes 
du Sang Royal , ont un rang de dijiinâion 
qtie la plus haute fortune n'oferoit leur dif^ 
puter : & il s' agis ici de eeux jni tienneni . 
pM la pr^stimki 4h fang i & au Rût Seitverain , 
& à la Reine du Ciel & de la terre-. • ' ^ 
A ces fentimens fifimplement & fi noble- 
ment rendus » l'on voie la haute idée que 
Cayron s'éroic formé de la nouvelle folem- 
tmé : & le reée àç. & vie » il ne femble 
plus s'occuper que des ttioyens d*en relevée 
l'éclar. Il y eut en effet dès ce moment, 
encre l'Evêque & lui, un commerce fou- 
tenu de leccres^ qui toutes pcefque toutes 
fe rappôrtoient au nouvel écabliilêmenrè De 
fon confcil , l'Office &it en l'honneur de ces 
Saints I ne reçût pas feulement une nouvelle 
forme : il fup encore piécédé d'un beam 
Mandemeni que Ton peut regairder comme 
ion Ouvrage , parce que ce ne font guère 
que propres réflexions , qu'il avoit com- 
muniquées aa Ptélac, & que celui ci mit. 
en œuvre , fans ptjctque rien rétrancher» 
i>'y lien ajouter du fien. Le Prélat adopta 

çMore^de Im^ne belle Hymne oà ton vcA: 
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Contraftcr le feu de la belle poëfic ; avec 
l'onâioo de la plus rendre dévocion ; & 
Cayron ne hx pas infenfible à Ton accemion* 
Votre Grandeur » lui écrit oic*il -, à bien vonlt^ . 
me donner U confolation qne j'eujfe quelqut 
part aux honneurs que votre Eglife , & d'autres 
peut-être dans la fuite , rendrent i cette jium 
gufie Patenté i larfqne Cak retentira de ces 
pareles, SALVETE FLORES COEUTXTM 
leuillent alors ces glorieux Saints , fe fouvenir 
de celui de qui vous avez* bien voulu les 
adopter, ' 
Du confeil encore du (êcvicear de Dieo p 
il (bt^ fait quelque démarche , pour étendre 
cette fcce à l'Eglifc univerfellc : car , comme 
on a pu le remarquer , ce fut toujours une 
efpécc de paHion dans Cayton de faire hoQO« ' 
ter les ainis de Dieu fur la terre ; 6c ceux«ci ^ 
par le privilège de leurs prérogatives , lui pa« 
roiflànc avoir plus de droit que les autres ' 
au culte public , il crue ne devoir rien négliger ' 
pour le leur procurer. Pour cela» ilfit entrer 
le Prélat dans fes vûes ; & l'engagea à folU^ ^ 
citer pour toute rEglife».Jl*apprcèatfon de 
fon nouvel Office. Les mefures croient bica^ 
prifcs j Cayron les avoir fuggérées lui-même , 
&c les (écondoic de tout fon pouvoir aupcès^ 
de Dieu & des hommes. Mais Dieu ne veut 
pai toujours l'exécution des deilèins qu'il 
^ infpire lui-même. Rome réfufa d'entrer dans 
un projet de culte jufqucs là, hors d'ufage 
dans l'Eglife 3 & le feul fruit que le Prélat 

lui rcûiféiteai de Içi^ tcntàtiye^. fat 
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s'écre faits auprès de ces Saints un npuveaU 
tnérice.de leur zélé. Us furenr^en quelque forte 
dédommagés, de ce défaut de foccès , par U 
grande ferveur qu'excita dans le peuple de 
Siftcron , la nouvelle folemnité. En publiant 
& Ton Mandement » & Ton nouvel Office , le 
Ptélat avoit fixé pour toujours f la fête au 
premier Dimanche d'Août : ik ^ jour là 9 
fl s'en fit comme une nouvelle confécration. 
Xe fpedlacle de l'appareil , le concours pro- 
digieux du peuple j, & un ceiuin air de 
recuciltement & de modeftie fi peu ordinaires 
dans les cérémonies d'édUc» ^ic^acbcrent dès 
yeux du Prélat bien des larmes de foic : le 
détail iniérefiant qu*il en fit auflF^'ôtàCayronj 
n'en firent guère moins couler de fcs yeux. 
Dès ce nsoiaaenjc v. prévenu en faveur de la 

Siété de ce peuple., il s'omç en efprit à lui 
ans fa dévotion « eut a joutani à fes anciennes 
pratiques en l'honneur de ces Saints, la 
récitacion journalière de leur oraifon. Il 
çkerchoit à s'adurer par là leur puiflante 
proteâion furcout pourTheure de fa mort 
qu'il voyoit bien^ne pouvoir être éloignée. 

Il ne la craignoit pas , il la défiroit au 
contraire ; & il donnoit tourc fon applica- 
tion à Vy préparer*. /^IVJ fMvez. , écri voit-il 
à une pertbnne, vous fouvtz» commt vow* 
ditez, , bientét mourir ; moi je ne puis 
pas "vivre long'tems \ tenons nous prêts, Dcns 
cette vue, il avoit retranché tout ce qu'il 
avoir pu de fes occupations extérieutf» 9 & 

«Qe.pet^nne pkigûam à lui de k rareté; 
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àt fcs lettres ; quand on ejt entré 9 lui tépon- 
dic-U , iân$ U 8xe smiUe de fonJlge^ onefi^ 
excu fable if écrire plus rarement ...les infir^^ 
mites augmentent & l'on fent que l'on a à peu-- 
fer à d'autres cbofes. Il ne fçâvoic plus en effet 
s'occuper que de Diea ; fes médicacions 
devenues plus fréquentes» n'étoient guère 
qu'une efpéce d'eztafe , donc le plus grand 
bruit que l'on faifoit auprès de lui , ne pou- 
voit pas le tirer ; & un jour en particulier j 
le Portier de U Maifon étant venu l'avertie 
pobr an étranger qui avoir quelque choCe 
de preflânr à lui dire » le trouva à fon Orap* 
toire , tellement abforbé en Dieu , qu'il ne 
pût jamais s'en faire entendre. Il craignit 
d'abord pour lui , quelque accident (iniftre : 
nais bientôt r'aSuré par la férénité^ de fou 
vifage, il fe convainquit fans peine que 
c'étoit là un de ces momens de grâce où 
l'impreflion de la Divinité fur fes amis eft fi 
vive qu'elle en tient tous leurs fens fufpendus. 

Ses entretiens n'avoienc guéce jamais été 
que de Dieu ; mais alors il ne içavoii;. qioe 
& taire « quand on ne parloir pas de toh 
Il ne tarifloit pas furtout lur le faint amour j 
& il s'en expliquoit avec tant d'ardeur, 
qu'un Pcre qui s'en entretenoit un jour avec 
lui 9 craignant que fa famé n'en fut altérée*, 
détourna adroitement le difccmrs fur ut^ 
autre fujct édifiant. Cétoit une fainte viâîme 
que le divin amour fe prcparoit , & qu'il 
devût biemôt confumcr. ^ous vernie plutôt 
Dieu vu mi ^ dic-il » un jour à un de fes^ 
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Acres tnbanos % 4iêriK0'li ^ éiim^ii l&\ 

Ce fut encore pour fe difpofcr i fa der- 
nière heure , fou vent plu$ redoutée des jades , 
que des pécheurs , qu'il redoubla d'ardeur . 
pour UdrèTx* Eh- qm mt» Dieu f difok*il 
un^foar » en fe faifanc Ure dans les IbufFrancea 
de Jefus l'article de la flagellation de Jcfus- 
Chrift. Eh quoi ^ mn DUu ^ l'on m4kr4.iu 
firfort mon S^mftur i & je ne fouffrîroU riefi 
pour [on ânmr î Ab Seigne$ir^ne m^^P^rgm^/ 
pds en cette vie n & fMex.-^m^i miféricofieên 
. l'autre» Il ne paroifloit jamais plus fatisfaic 
que quand il fouffroi^ davantage; & l'on 
' s*étoit fait ^à. M juger àà. U y^y^iédc fq| ' 

; ^msgfi* Ses janibes ie.^(i^ ûiu 

; v ^ ' ^cac à avoir bi^in^afî pânlêment fourna- 

*^ ; i^. licr.La Providence permit fouvent qu'il tembac 

■ : \ endes mains aflez mal-habiles , qui le dcchi- 

. ; ; ^ qttetoientv plutôt quMlcs ne le panfbîcnr»/ 
' ^ foin^mt r 8c ua tégacd p^de^técoiept 

: alors de fa part, comme ua rèmercîmcnt . 
de la douleur qui lui étoit C2\iÇéc» Je fouffre ^ 

< difoic-il, un jour à une perfonne de cott^ l 

J : V ^ ' Pentcndit une feia dans le/ fort de fa 

, V ■ douleur, fc dire à lui-même. Aion Dieu 9^ 

- ' mon amour f que votre fajnte voloMe s'aççern^ ' 
' . J: ' , fliffe tPUfif^ déHS mo}\ fitrtïïoi 

i ^ ^ f^rioia ce qm me regarde. Awcdé 

fmûnSûûiSj^ il fe rçprochoit cucprc je ne fçafs ^ . 



^ PUrre-Jean Ctyrêfk ' ^ jtj 
quelles impatiences > & s'encretemr on fouc 
avec an de Tes frères , des vives douleurs » 
& de la grande patience d'un jeune Pcrc » 
à qui l'on vcnoic de faire l'opéracion de It 
jftttle. HeUs , s'écria-c-il , que csU doit me 
ci^onire ! Un jeune homme fouffre beduroup 
fms mime poujfer le plus petit foupir , &je 
puis éi peine [apporter un petit mal à U jambe. 
A quoi il ajouta bien d'autres réflexions , qui ' 
contre Ton intention dévoiloienc le véciiabie 
. rie qui le faifoic parler. 
'Avec un rel gouc » fa grande fouf&an- 
ce écoic de ne fouffrir pas a((êz & Tauto* 
rîté lui ayant prcfcrit des adouciflcmens > 
il ne fe pcrmic pas feulement des remon- 
trances 9 mais encore des cfpèces de plainy 
tes cmtre l'exceffive charité des Supérieurs. 
Dans ces occafioos il ne fe foutcnoit que 
par robéifTance ^ que Tcfprit Saint lui di- ' 
foit être préfcrablç^aux vifikimcs. IJnc fois 
qu'il s'étoic long-içmsroidi contre le fom- 
4neil , il en demeura fi accablé t que {es \ 
Supérieurs qui t'en appcrçûrcnt , uférenc 
de leur autorité pour le faire coucher. Il 
obéit , &c dormit onze heures de fuite , fur ^ 
quoi il dit agréablement à un de fes Frè- 
res* // eft bon d'ebéir : car v9iU qneje viens 
'de dormir enzi heures de fuite pour nf'Stre 
coud)/ par oie'ijfance, 

C;ipcndant vers la fia de VFfî-t on crû,t 
comprendre qua fa dernier? heure ne pou*' 
volt être éloignée. Ses forces baiflbient » 
l'afthmedonc il écoic cravaillé depuis lou<< 
- ^ Dd 
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3 î4 V)e du Révérend Pere 
gues années , faifoic des progrés ; & 1er 
leicédes ne piodiuCoicnt point d^maide-» 
inem:ce depériflèment fenfîble ne changea 
rien dans fa conduite. U n'en fur pas moiîis^ 
cxad à montei; à l'Autel , ni moins alfi- 
du à fon Oratoire qu'il >laî(Tbiii ordioatremont 
baigné de fes laroM^/ Se voyant même à. 
la veille de paroicre devant Dieu » il voulue 
s^alTurcr fa réconciliation, par une confcG* 
iîoii générale. Paar û mieux difpofeç 
follicica la ,permiflîoin \ qui depuis queP 
qnes annéeà. Im* ûw^ét \' de fiûre 
«ne Retraite d'un mois entier. Maïs le dé- 
labrement de fa fanté ne paroiflant pas com- 
patible avec un (i long , & â pénible eyer*^ 
cice , les Supérieurs n'en accordèrent qu*uB<i 
de hiûc jours à k vivactré de ics défirt, Cè 
£k pendant le CQàt% de cette Retraite qu'uni- 
quemcnt occupé de Dieu , & de lui- 
tncme , il fit au Pere Nolhac fbn Reélcur » 
l'aveu le plus circQnftancié » de ce qu'il ap* 
^^pélmk tes défocdres de (a vie* Sa douleur 
s'y expliqua par les larmes les plus abon- 
dantes , & les plus amércs , fe regardant 
Comme le plus gcand des pécheurs \ quoi- 
que jpsr uhe grâce accordée à bien peu de. 
inciiioie >' il *e^ con(ervé jufques à ce jpar ^ 
rinoocence de fon baptêthe. * • 

Lbyver de 17^4. fut rude ; & la nuit 
(dn 10 àû ZI de Janvier , il fut tcUcmcnc 
faifi du froid ^ qu'il ne put ni tcpofer , 
ni fe réehauflfer.: ll iié s'étoit encore tefufi^ 
à U confcffîon de perfonae > & plufjeoiil 
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F Un Jean Cdyr^fu 3 
jàe Ces Frères en particuHèr » poar ne rien 
'perdre de (es avis , lui cominooient leuir * 
confiance. L'un d'encre eux , étant venu 
ce macin pôur fe confcflcr à lui, il en fuc 



da » non le (êconrs de Ton bras , maïs 

celui de fon miniftère. fai wal pdjfe U 
nuit , lui dit-il , & je fens que je ne pm- 
TAt pas dire U Mejfe. Si fans mp vous gi^ 
ner , veus pouviez, vem me ta aire « vers 
les huit - heures , vous me faîriez. plaifir. 
Cayron ne profita pourtant pas de la grâ- 
ce que celui-ci n'avoir garde de lui refufer. 

. Ajànt été réchauffé aaprés d'un grand fea , 
il crue avoir . encore aflèa de force pont 
monter à l'Aurel , & ne balança pas de 
le faire. Il y refta plus d'une heure , com- 
me s'il avoir eu de la peine a en 

^defcendre , prévoyant qu*il n'y monceroic 
plus. La Me^ finie , iâ <jialeur naturelle fe 
trouva encore pfefqiie éteinte & ce ne fuc 
qu'à force de foins , & feu que 
l'on vint encore à bouc dp la r{i« 
lîimcr, 

Depuis cet accideni; fa patience éagm 
menta avec fes douleurs. Mon Dieu , di- 

foit-îl un- jour ; vous voyez, les fouffrances 
que f endure : elles font bien grandes j mais 
xe n'efl^ tien en cot^paraifon de ç^è Jine ja 
.voitdrois fouffrir , pm vous donner M^mar^ 
. fues de mon amoisr. Accomplirez. Seigneur , 
^votre divine volonté en moi^y Ccfi tout se 
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qu€ je ié^te m u mniii. S'éianc «trÀé un 

moment , il ajouta ^ grand Saint Jean 
François Régis , ne 7n'oubHez, pas dans Vétat 
eu je fuis ; c'eji maintenant que j'aj 
plus befein epu jmnmi de vme^ fe-- 
ceurs. 

Ces entretiens fouvent interrompus pat 
(pn niencc , ne l'éroient jamais dans fon 
cœur , pas cnême lorrqa'il patloit avec les 
malades de l'infirmerie , aapiès d^^CqucIs la 
charité le condoifeit fouvenc encowi sy 
faifant porter -quand il n'eût plus ufEtx de 
ferce pour s'y traîner. En s'entreienant avec 
Pun d'eux huit joues avant fa mort , il fem- 
bla faire entendre qu'il étoit infttuic du 

•jour qu'elle amTcroic. Car difcourant en- 
femWc fur. Idi Saint» ^dont la fête ëevotc 
fc célébrer avant la Purification de la Sain- 
te Vierge > il demanda avec quelque af- 
fection 9 qu'el étoit celui dont la fcie 
tômbetoic le 3i« de Janvier. Sur ce qm 
lui fut répondu que ce feroic Saint Pierre 
Nolafquc , fon vifage s'épanouit fenfihlc- 

-ment , ce qui frappa ce Pcre ; qui ne cher- 
cha pas cependant a en deviner la caufe. 
Mdis quand il l'eût vu mouck précifemenc 
ce jour là > il ne pût pas fe refefer à la 
pcnféc que fa grande joye au nom de 
Saint Pierre Nolafque ne venoit dans lui que 
4e ce que le jour de fa more ^ dont il le 
crdt inftniic t devoit concourir atec la fê- 
te d'un Saint , dont il avoir l'honneur de 
porter le nom« Ceccc conjeAure fuc aullln 
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tôt fortifiée par une féconde. On remarqua 

que le 51. Janvier jour de fa more, avoic 
été celui de la naiflance de Saine Jean 
Frarçois Rcgis* On fe rappella que depuis 
longues années ce )oar ixgàiL poor lui un 
jour de ftrc qu'il célébroii , & qu'il infpi- 
roit de célébrer à ceux des Jéfuitcs donc il 
avoic la conBance. Sur ces remarques on 
ne crue pas irpp accorder à U crédulité » 
que de penfer que le Saine avec lequel le 
a«le , 8c l'amouf lui avoienc donné tant de 
rapports , penchant îa vie , lui en eût pro- 
curé un dernier à la more % en le faifanc 
naître dans le Ciel , le jour qu'il éroic né 
lui-même fur la rerre ; & que pour lui 
en faire goûter ta confolacion , il l^en avoic 
prévenu. 

Qjioiqu'il en foie de ces conjedures que 
la vercu de Cayron » de la conformité de 
l'événeilienc tendent vraifemblables : il 
certain que do^-là en avant il fe conduific 
en homme qui étoit afTîiré de bientôt mou- 
rir. Pour répondre à l'ancienne confiance 
de Madame la Marquife de Leftang , il 
chargea un fttùt de la maifon d'aller lui 
dire ; que Dîeu Péifpelloît k lui ^ & que 
s'il lui faillit ru] [encorde , // ne C oublier oit 
pas. AjQÛranc à ce frère que c'était pour la 
dernier e fois qu'il lui donnait une pareilU 
eemmificn. U fie appeller en mémetemsun 
antre frère , pour le prier d'écrire à Pj- 
ris à un Jéfuiie avec lequel il étoit en ré- 
-laiion ».jSc 4p lui marquer qu'il étvoit. re^à 
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(a dernieré lettre ; qu'il te remercïau beau^ 
coup des foins qu'il sUtoit domé put lui i 
qu*il ue fe donnai plus la peine de lui étri^ 
te : & que tui^fntme ne lui écriroit plNs. 
Il fe fouvint encore dans ce moment de 
deux Prélacs qui lui avoienc donné leuc 
confiance , & qui avoienc la principale patt 
à (on eôime ;^ c'étoic Mgneor. de Lafiîceaa 
. Evêqac de Sifteron , & Monfeigncur de 
Fumel Evêque de Lodèvc. Il pria le Rec- 
teur de la Maifoa , de leur mander (à ûtua- 
tion s & de leur dire que fi le bon Dieu 
le reçevoie dans fa glmreyU sy fouviendtott 
£èux. Un malade qui s'exprime ainfi > cft 
bien afTùré qu'il ne vivra pas. 

Ces commiflions données , il n'eut plus 
de penfées que pour Dieu ; Tes regards fa 
fixèrent déformais for im Çrucifix , donc il 
baifoic fouvenc les plaies adorables. Ses (en- 
timens étoient confiance & amour \ & quel- 
quefois aullî crainte & compondtioti ; car à 
quelque mots emceconpés qui lui échappoienc 
par intervalle, on comprenoil qu'il (e re« 
gar doit comme tin pécheur qui craint de 
n'être pas rentré en grâce , & qui implore 
la Diviuc Miféricorde. Dans la perplexité , où 
• Tes derniers femimens le jettoicnc» quand ils 
écoienc dotxiinaàs ; il eot interrompu l'ufage 
inviolable pour lui de com'manier tous les 
jours , fi fon Confeffeur qui écoic en même 
ccms fon Supérieur n'eue ufé de fon autorité 
pour l*ecâ pécher» 

Tout mourant qu'il écok i il OC icecev^ 
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jamais Ton Dieu que proftcrné à deux genoux» 
Le Frère loâcmiec qui craignoic pour lui cette 
pofture gênante , s'avifa de lui dire que le 
Pere Redeur ne le vboloit pas \ il (aoifia 
auili'CÔt Ton refpeâ: \ l'obéilTance : & défor* 
mais il ne communia plus que couché dans 
Ton lie , ou aifis fur Ton fauceuil ; ce mênae 
Frère micuneaucre fois fa patience àl'épreuvc. 
Il étoic dans l'afage de le conduire ou de le 
porter à laXhapclie de Vlnlirmerie , à toutes 
les Meflfcs qui s'y difoient. Mais à ces derniers 
jours de fa maladie , craignant pour lui ces 
tranfpotts û fouvent répétés ; il lui rcfufa 
fes (èrvices , pour une féconde MeÛè \ lut 
difanc aflèz durement » qu*U ffétoït pd$ »/« 
cejfuire pour entendre la Aifejfe , de fe faire 
tranfpirter > & que de [on fauteuil avant » il 

{ouvoit 4uffi bien C entendre que dans la Chapelle. 
Jn refus auiTi fec ne produiiit dans lui qu^n 
fentiment de réfignation. Il leva fes yeux vers 
le Ciel , poufla un foupir , & die d'un ton 
pénétré , que votre volonté fefajfe ^ Seigneur^ 
& non la munne. 

Cependant on touchoit au moment oa 
cette vive lumière alloic s'éteindre : dès le 18 
du mois de Janvier , on s*étoit apperçu que 
fa langue s'embarrafToit ; & cet embarras 
augmentant avec le mal \ quatre jours avanc 
(a mort , il falloit quelque attention pour l'en-* 
tendre* Dans cette trifte fituation , il récitoit 
fbttvent quelques demandes de l'Oraifbn Do^* 
minicale , plus fouvent encore , il difoic à 
; Dieu que fa faince volonté s'accomplit en lui: 
^& il cmreradoii c:$ fcnûmens d'une fréqucn* 
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te prononrîatioD da Saint Notn de Jé(ct$.1ide« 

meura dans cec état jafques au }o, qu'une 
violente attaque d'afthme lui ôta prcfque tout 
ufage de la parole. Lçs vives douleurs qu'elle 
lui ^aafa » n'akérerenc jamais fa patience *, on 
fentoît qu'il (è foamettoit à U volonté de fou 
Dieu. Le jour fuivant , pendant environ trois 
heures , il fut agité de mouvemecs fi extraor- 
dinaires » que perConne ne les pcit pour natu^ 
rels; dès qu'ils furent patTés, il prononça 
diftinâement le Saint Nom de Jcfas $ & oà 
crut comprendre qu'il le répéta fouvant juC- 
ques à dix heures du foir , qu'il rendit à fon 
Créateur fa bienheureufe ame > muni de tous 
les Sacremens de l'E^UTe^ âc aidides prières 
|>rere^ites, pour fes iiiaDriitts. 

Aînfi «lotîfut le Révérend Pere Ptërre^Jean 
Cayron, plein de jours 6^ de mérites, à l'âge 
de 8i ans 6c i8 jours ; dans une opinion uni- 
verfelle de fainteté. Au moment de fa mort » 
. le. Supérieur de la Maifon fut tout-^ coup 
éveillé par une vive lumière , dont fa chambre 
fut éclairée. La fin^ularicé de l'événement 
.lui fie craindre l'illufion , & il chercha à fe 
rendormir ; mais la vivacité de la clarté ne 
lui en UiiTant pas. la liberté , la pen(ée lui 
vint que cette luiniere pourroit bien annoncer 
la mort du ferviteur de Dieu. Il ne voulut 
pourtant pas la fuivre , crainte de trop accor- 
.der à taxcédulité. Mais quelques inftaosaprès» 
>«V«nt entendu 6ap|^et à fa porte xje ne me fûts 
'.p4$ trompe^ fc dit-il à luirmême; c'efi U 
, mort du P^re Cayron que l'on vient ntéinnoncct : 



& fans lâKTer le tems de s'expliquer à ceux qui 
entrèrent ; je fçais , leur dic-il , ce que vous 
'venei m'apprcndre } 1$ Perc Cdyron efi mort i 
dix heures ^ une vive lumieu i^nt mâ ehamhre 
4 été édâifée prieifemeut X cette heure m*é 
in/iruit de cet événement \ & s'ccant ley^ fur 
l'heure , il alla rendre à fes précienfes dé- 
pouilles les hommages que l'on rend aux 
Reliques des Saints. 

Le lendemain , dès lioe la nouvelle de (a 
mort fe fut répandue , ce ne fut au Noviciat 
qu'un flux& reflux de Jéfuitesquide leurs dif<* 
fétemes Maifons vcnoienc non prier pour un 
mort y mais honorer un S.^înr. On fe poftcf* 
noie devant lui , on lai faifeit toncher de 
médailles , de chapelets , ou d'antres petits 
-meubles de dévotion. Il y en eut qui lui cou- 
pèrent une partie de fes cheveux , & tous 
cherchèrent à s'approprier ^neloiiechofequi 
eut été à ion ufage. Un novicealla même plos 
loiojcar quelque temsavantles obfequcs,s'étant 
trouvé feul auprès de fon corps ; il lui coupa 
une ongle du pied ; mais avec fi peu de pré- 
cauiion » qu'il enleva un morceau de chair. 
Le farig en coula dans l'inftant aoffi ftrmdl 
que s'il eut été vivant. 

Contre l'ufage conftant des Jéfuîtci , fts 
obféques ne furent pas publiques. L'Eglife du 
Noviciat , à raifon des grandes réparations 
qui s'y faifoienc alors ; étoit dans im trop! 
grand déibrdre , pour que le corps y fut ex- 
pofé avec décence. Et toute la cérémonie fe 
fît dans la Sale de la Maifon. Le concours. 



des Jéfttitcs y fut grand : on y vie enoôre quel^ 
ques pcrfonnes que leur rang diftingué , ou 
leur ancienne confiance pour le recvûeuc de 
Cictt y ficenc admeccre. Mda pour letefte du 
peuple de^ui l'on craîgnoit quelque défor-^ 
dre parle pieux excès où il fe porte m cas 
pareil, on tint les portes fi exaébcment fcr- 
.m^es » qu'il ne lui fut pas pofTible d'y pé*- 
octrer. 

Sur la fin du jour » le corps renfermé 

dans un cercueil de plomb » fut mis rnde^ 
pot dans la fcpulturc commune. Mais 
les rcparatioa%\4ic rBflifc ne furent pas 
plutôt achevées, que moins pour lut accor- 

. dcr ttù^ dMinftion dont & baute Terca 
le rendoit d^ailleurs fi digne, que poi:»iie 
pas confondre fcs cendres avec celles du 
refte des morts , Us Jcfuiccs des différentes 

: ]4ai(aa$ de Touloufe , s'étant raOèmbles de 

: Bouvetu :»le re^rereot de la tombe communr, 
iirem tàmme'dè nouvelles obfequcs , te Ten- 
fèvclirent dans le San£tuairc de l'Eglife du 

-côte de l'Evangile. 

Sa mort fie dans le public rimprcffion 
qu'y (aie ordinairement celle des Saints. Ou 
n'y parloir qu'avec «dmiratiou de Tes yer« 
tus , chacun en cicoit quelque traîr partica- 

. lier t & il n'y eut guère de perfonne qui 
ne fc fentît porte à l'invoquer* Ou a feu eu 
pa^ieulier que plufieura Frâcres » dans leur 
Me^ , au lieu de prier pour le repos de ipn 
lame', fc fentircnt comme forcés de le prier 

^Quc çux^mÊmcs > dans l'idée qu'il lenouveU 



leioic après fa œocc^ les mkaclet qu'on lui 
tfoic atcribtté pendant & vie ; chacun chtt^ 
cha à Ce procurer quelque chofe qui eue eii 
à fon ufagc. Les Jéfuitcs qui s'étoicnt 1» 
plus enrichis de fes dépouilles^ tu moment de 
iâ mort 9 & les virem bientôt accacher de$ 
«MÎns : 8c notre pieaiè Reine qui par elti-» 
sne pour fa vertu , s*étoit quelquefois récom« 
mandée à Tes prières pendant fa vie , deman- 
da j & obtint après fa more fon chapelet » 
flC ce qui étoir plus eftimable encore » (ôa 
Crucifix , depofiuife de fet plus fecrets fen* 
cimens » & fi fouvent arrofé de fes lac- 
tnes. 

Le Ciel ne urda pas à rélever Téclac 
de fa Saintété par des miracles. Le pré- 
mier s'opéra en faveur de Mademoifelle 

• Béfics. Cccce femme à la fuite d'une chute 
qu'elle avoîc fait le 19 Juillet 17^1 avoic 
conccaâé k Tune de fes jambes une ulciere 
avec cedeme « d'où il couloir une humeur 
fi acre qae l'épiderme en étoit toute corro- 
dée ; 8c cependant fi abMdante , qu'il ne 
lui fufEfoit pas quelquefois ,d'un triple pan- 
fement par jour, Li vivacité de la douleur 
rempêcholt de iparcher autrement qu'à l'aide 
de deux appuis, 6c ne lui laillciit prendre 
que par incervatle quelques quarts d^eure 
de fommeil» Les remèdes étoient épuifcs , 
& par defcfpoir d'amandement , depuis plus 
de trois mois , on la laitfoit aux feules for- 
ces de la nature, v 
A la more du Pere Cayron » la malade 
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cxtccmic<^ de vie > pour une colique violente. 
Apres avoir inutilemenc eflaïé de toute force 
de rémedes » il s'ctoic cémîs de Ton mal > à la 
difpofirionde la Provtdence,lorfqu'une perfon* 
nc de piété ayant excicé fa confiance au fervi- 
teur de Dieu > lui en procura une Relique. Il la 
mie fur Ton corps» & s'écria dans le mo- 
pcnt , j> fuis guéri » j> fuis guéri l au{Ii-côc 9 
il Te levé , t'habille , Se reprend dès le len- 
demain fon travail ordinaire. 

Ce Miracle fut bientôt fuivi dans le mê- 
me endroit , d'an autre plus frappant en- 
core. Vers le commencement du mois d'Août 
17 J4 , ane charrficte chargée étant paflSe fnr 
le corps d*un enfant de deux ans , il fut 
relevé tout noir» & fans figne de vie. La 
mccne perfbnne pieofe dont nous venons de 
parler , pleine de confiance en la proteâion 
da (erviceur de Dieu , la réclame pour cet 
enfant , Se lui en applique fa Relique. Dans 
Tinaant il refpite , & fe reroue j demi 
heure après il fe levé ;& le lendemain mar* 
che avec la même facilité qu'auparavant. 
Le Pere qui prennoit plus de part que pcrfon- 
ne au prodige ne fe laffoit pas de !e publier; 5c 
invitoittouc le monde à venir voir leA/iraclc^ 
ATouIoufe ,Marie la Peyres ^P^^ une 
longue & violente maladie » apperçiu si (à 
inammelte gauche une Irlande de la grclTrur 
d'une petite noix. Son Chuargitn jugrâ que 
c'étoit un cancer interne , & y appliqua , 
mats (ans effet , de remèdes appropriés : peu 
de rems après il ic montra une nouvtHe 

Ee 



5iéf. Vie Révérend Père 
glande à 1« tnammcUe dtoite » plos grbfli- 
encore que U première. On voulut atten- 
dre pour les cesnédes le cctooc de la belle 
faiibn. Dans cec intenraUe , la malaiio eue 
recours au Pere Cayton > & l'invoque & 
quand après l'invocation elle voulut viûter 
Ton fein » elle le trouva fans tumeur > & ra- 



fen conclus que U guérifon â été rmrdfH* 
Içufe. * 

A Montauban « une Sœur noire appcl- 
lée Oêkt Giconard , ftic attaquée d'une 
fcîatiqttc qui loi avoii fi fon afhoibU las 
jambes , qu'elle ne pouvoît matdier qu'à 
Taide de deux perfonnes y & dans les dou- 
leurs que Ton mai lui caufoit 9 c^lc 
ponvoic tenir aucune fitnation. Au bruit 
des Mkacles opérés pat le fecvicenr de 
Dieu , elle en efpéra un pour elle^mime. Bc 
s'étaot procurée uns lettre écrite de fa main , 
te qo'clques uns de fes cheveux y elle com* 
raiénça une nefivaine en fon honneur 9 
fa gaettbo eue le m£ma progrès oue (a 
dévotion j èt le terme de fon mal » MC CPr^ 
lui de la neuvainc. . 

Voici une guériCon d'une eipccc difté^ 
rente : ce fiic nén iTur le coîrps , maïs fut 
l'amc qu'elle s'opéra. La fcewr de Sature 
Anne Religicufc UrfiiUne à Grénade c»- 
Guienne fut attaquée d'une polmonic , qui 
la icondttific enfin au rombcan» Dan> le 
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Pierre^Jeàn Cayron ^ ')17 
defic de fa Roécifon , elle Ce ptocaça une 
' Rélique du lerviceot de Diea , & com^ 
mcnça une ncavaine. La grâce qu'elle 
decnandoîc ne lui fut paU accordée j mais 
elle en obcînc une d*un tout aucte pris 
.qu'elle ne (bllidcoic pas. Dè» le commence- 
ment de la neuvaiDe,elle fencît fon cœur chan- 
ge. A l'horreur qu'elle avolt cû jufqucs là 
•des fouf&ances » fuccéda tout*à-coop l'a- 
moor de la Croix ; & à la crainte de la 
mort » on ardent defir de U voir venir. 
Cec difpofidons Ce foutinrcnt danf elle juf- 
^ues à fon dernier foupir , & elle mouruc 
quelque tcms après de la motc des jattes » 
avec la plus vive reconnoiâânce pour celui , 
à qui,. après Dico^elle rapportoit le chan« 
gcment de fon cœur. 

Près de la même Ville , & dans un lieu 
appeilé McrviUe , U DemoifeUe Moneftiec 
de l'âge de 17 ans , par l'effet d'one at*- 
raque de paraU& , eat fon cêté gauche 
tout*à-(ait pris « (z jambe racourcie , &c 
repliée , fa miin , & fon bras récourbés 
& faos action ; ôc fa langue celleoicm cm- 
barra(fée , qu'elle ne pacloit plus. Les re- 
mèdes n*ayaiic produit aucun eflFet ; ce 
qu'elle ne pouvoir plus cfpcrer de la main 
des hommes , fa confiance Tobtint de cel- 
le de Dieu. £Ue fe procura une Relique 
do Pere Cayron » Tinvoqua » Se commen- 
^ une oeu vaine en fon honneur. Dès le 
fécond jour » à l'iflue de fa prière , elle fc 
trouve tout' à- coup le piid libre, fent du 

£ca 
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^louvcmenc a fa main , & parle, Jettant 
aufficôt le bâtoA ^ à l'aide duquel elle fait- 
foie qiaelqiie pat ^ elle fe proftecne à deux 
genoox 6t remercie fon bienfaiteiit. Il eft 
remarquable qu'étant fujette à des violens 
maux de têce , elle en fuie dès ce moment 
couc-à-faic délivrée» 

Un certain Brouac de Touloufe , étoic trai« 
té poor une fiiofle plearélie. Les remèdes 
n'opérant pas » il a recours au Pere Cayron , 
Tinvoque, applique une de Tes Reliques 
fur la partie malade » s'endort » & iê 
levé le lendemain fans dottJcur » êc 
fans mal. 

' Une femme de Touloufe appcUéc Mar- 
guéritc Dœuillet avoit eu fa jambe ccra- 
fée par une roue de charrette. Après avoir 
tenu d'eux ans le lit t elle vint à bouc à 
force des remèdes de marcher è l'aide d'do 
bâton \ mais toujours avec quelques dou- 
leurs. Dans cette fituatioti , fa grande 

S»eine étoic de ne pouvoir pas gagnes 
â vie. La penfée lui étant venue d^en de 
mander la force à Dieu par l'emremi(e du 
Pere Cayron » elle l'invoqua , & appliqua 
.une de (es Reliques à fa jambe. Pendant 
la. nuit elle entendit les os de cette 
jambe craqueter ». & marcha le lende^^ 
main avec la plus grande facilité. 

A CIcrmont en Auvergne , une Religîeu- 
fe de la Vifuation avoit depuis plufîeurs an^ 
nées fon eftomach chargé d'obArudions ^ 
dont le progrès avoit é(é confidér^ble fi|s^ 
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Pîerre'Jean^Cayi'Oîi: ^ j»^ 
umt depuis dix-huit mois. Sa refpiration 
en étoit à moitié întctceptée , & fcs for- 
ces ccllcmcnc affoiblies que les huic Se les 
dix jours de fuicc , elle ccoic hors d'étac 
de fe le?er ôc de fon lie , & de defTus 
foD fauteuil. Les renédes étoiem époifés , a 
& ne fiifoicnc plus qu'aigrir fon mal. Aa 
biuic des Miracles opérés par Cayron , el- 
le eue la cooâaaca de s'adrelTcr à lui , 6^ 
commença une neavaice en CoahoBoeur. 
D'abord elle ne demanda à EHea par Ton 
cncrcmife > que les grâces donc il coimoif- 
foie qu'elle Avok bcfoin , ne dcfîrant que 
foiblcmenc la fin de fc& foufftances , qui lui 
donnoieoc an Ci beau caraâere de icllèm- 
blance avec Jefus foof&ant. 

Ccue ciifpofiiîon fi digne d'une ame 
Rcligiculc , céda daias peu dans elle à un 
mouvement intérîeac qui la poru à demander 
^fa ^lérifbn , avec confiance ijo'ellc ne lui 
. fecoit pas réfttfiSe, Pout agir cependant avec 
quelque prudence dans une amire qui dans 
l'ordre du faluc lui paroilToic de la plus 
. grande, conféquence , elle voulue , avanc 
-d'agir ^ devoir l'avis de fa Mece Supérieu- 
re : 8c en ayant reçu pour conicil de 
.fuivre fon mouvement , elle commença 
une nouvelle neuvainc yôc appliqua le fécond 
Jour une leiue du ferviceur de Dieu fur 
ibn eftomach. A mefure que la neuvainc 
^yançoir , fon mal diminooit : 6c le nea« ^ 
^ jiéinc jour elle fut fi parfaitement guérie 
qu'en touc 3 & pour la nourrirurc en ï>4t- ^ 
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ticalier , clic fut en ém de fuivrc l'oidrc: j 
4ç la Maifon. 

Une femme impotente &hydropîque, ' 
avoU une fille ReUgieiire de Notre Dame j 
^ Pradéles : pont aroir la ccmtblarioo de la voie i 
avant fa mort , elle fc fie tranfportcc de la j 
Campagne où elle étoic , )ufqucs à Ton Cou- 
vents On y étoit infttuit des Miracles du Pere 
Cay con» La fille en erpéranc un pouc fa i 
nere, lui infpira la confiance de t^ivo-^ 
quer. Cette femme à qui cette ouverture j 
fil naître un jufte efpoir de fa gu^rifon » 
comQQumç* neomjne en l'honneur du 
feryiteur de Dieu , bût chaque jour un 
peu d'eau où avoit trempé un linge ctrdc« 
vant à fon ufage j 8c à la fin de la ncu- ; 
vaine elle fc trouva fi bien guérie , qu'elle 
iîit en état de faire à pied plufieurs licuës 
pour fo rendre diez elle. 

Je termine ce vdérail par le (ait fuivanr. 
A la fukc d'une ficvrc de pourriture , la . 
Dame Valbonnc Rcligieufc de Notre Da- 
me , fut trafaillée pendant trois mois d'une 
fièvre lente. Elle en fut bien-tôt réduite à | 
^ un tel état de foiblefie , qu'elle ne pouveît 
ni fe foutcnit , ni même fouvcnt fc faire 
entendre. Il fuffifcit du plus léger attouche- 
ment aux ïambes ^ pour lui caufer le plus 
vives douleurs ; & de la plus lé&ete fécouflè 
pour la faire pâmer. Fatiguée dei remédeau 
dont-cUe avoic éprouve l'inutilicé , elle in- ' 

- .^reflb le Ciel à U Sfdv£o» par Içs mctiies 



Digitized by Google 



Pierre-JeAn Cayron, 351 
da fecviccat de Dieu. EUe o&U peut cela 
une nea vaine ^ & fe fie appliquer pat U 
Sœur infirmière une de fes Réliques aux jam« 
bcs- Ayant fenti dans l'inftant fcs forces re- 
naître , elle chargea la Sœur d'aller à TEglife 
pour rendre en fon nom fes avions de gra^ 
ces au Seigneur ; ât cependant de le priée 
inftammenc pour la gloire de fon libérateur , 
de perfeftionner dans elle fon ouvrage. La 
prière de la Sœur fùc courte : le défit de voir 
de Tes yeux l'événement qui s'annonçoit» U 
lui fie abréger* La Dame crût devoir la ren^ 
voyer encore. Mais bien-tôt fe femant tout*à- 
faît gttcric,clle courue remercier par cllc-mcme 
fon bienfaiteur. C'écoit à dix heures Se demi 
qu'elle s'étoit fait appliquet la Relique « & il 
n*en étoit pas encore onze ou'elle fe trouvmc 
dé|a avec la Communauté devant le Saint Sa^ 
cremcnt. Elle s'y tint environ un quart d'heure, 
profternéc à deux genoux > & entonna enfuice 
le Te Deum en ûéàm$ de grâces i foutenant 
prefque feule le chœur, (es Sœurs , que le pro- - 
dige avoir mis hors de leur afiiéte naturelle , 
ayant de la peine à le fuivre. Le foîr du mê- 
me jour , elle chanta avec force un Mocet à 
la bénédiâdon du Saint Sacrement i &c jouit 
dès ce moment de la fanté la plus parfaite. 

Tels font , en partie , les Miracles opé* 
rés par la puifTante incercclïîon du fcrvitcur 
de Dieu. Us décèlent une Saintété qui s'efl: 
toujours cachée , n'annoncent pas moins la 
gloire qui la couronne. Qac le Seigneur eft 
admirable dans fes Saints ! Heureux ceux qui 
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prenoenc a({èz de conâunce en eux, pour 
avoir quelque parc à lear pQtfltme interccC- 
fion ; mais plus heureux encore quiconque 
étudianc de près leurs vertus , travaille à 
fc les rendre propres. La confiance la plus 
folide dk celle qui réalife dans noua les 
exemj^es de yercs qui t'excicenu 

FIN. 
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LETTRE 

CIRCULAIRE 
SUR LA MORT 

DU R. P. P.J.C A r RO N 
De la Compagnie de Jefiis. 



AFERIISSEMENT. 

L*Ufage des Jefuites , a tou* 
jours été , quand quelqu^un 
des leurs efi mort^d^en donner avis 
à tmtes les Maifons de la Pro- 
vince par une Lettre Circulaire, 
Dans cette Lettre , on Ji^oublie 
ni les_^ irs vertus 

du défunt , tant pour honorer 
fa mémoire ^ que pour_ fervir à 
l'édification de ceux h qui elle 
eft adreffée. On n'eût garde 
de manquer à cet ufage pour 
le Révérend Fere Cayron .* la 
Lettre fut écrite ^ & nous l^a— 
joutons à la fin de cette vie , 
parce, qu'elle eji propre à con- 
firmer ridée que nous avons 
donnée du ferviteur de Dieu , 
dans le cours de cette Âifioire» 



LETTRE 

CIRCULAIRE 
SURLA MORT 

DUR»P. P, J, CATRON 
De U Goft^igme àt Jefui . 

Mon Rérérend Pere ^ 

tàx Cbrifti. 

O Ecce Matfoo , & toute U Pcomce tîcti-. 

nent de perdre , dans U perfonoo du Vc:e 
Pierre - Jean C«yton un modèle de$ plus 
éixsioemes verui». Il école coué dâM U 8|« 
innée de bn âge » & la 6je. itjmn fon 
entrée dans iaCompagoie. Il y àplotd'iin 
an , que Tes infirmicés avoieot ebtîgé les 
Supérieurs à U placer dans une ÎDârcBenc, 
De fréquentea accaques d'afthme aisfuelles 
il écoîc ittjee , nous avoieor ibuf enc fixe crain- 
dre de le perdre. Nos craintés rédooble* 
fcnc le 18. de ce Mois. Une attaque , après 
la quelle il avoic de la peine ^ prononcer^ 
^jfic juger âu Médecin que (a 6n éroic pi:o« 
che* U Ambloic poiutant reprendre quelque^ 



Digitized by Googl( 



3}é Lettre Grenldire. 

foicef I lorfqp'une (êconde attaque furvenue 

le îo , le privant pccfquc entièrement de 
Tufage de la parole , nous fie fcntic que le 
Seigncoc vouloir couronner Tes vertus. De« 

i mis ce tems il à éfliayé les plus vives dotj« 
eurs dans tout fon corps ; & toujours il 
à fait paroicre la plus patfaire réfignatiou , 
demandant fouveat à Diea que & faime 
volonté s'accomplit t 6c pcononçam plus 
fouvent «liçore le Saim Nom de Jefas. Enfin 
muni des Sacremens de l'Eglife , & plein de 
confiance dans la mifericc^de de Dieu , il 
vient ^' tm m ÀÊm fe n^ anie^à Ton Créateur le 
jr. à dix heures du foir* 

Le Pere Gayron eft trop connn dans no- 
ire Province , 8c dans le Royaume même , 
pour qu'il foie nëceffaire de m'étcndre fur 
toutes les tares qualités qui faifoient de lui 
un giwd > & un Saint Jéruice. Dans tous 
les emplois de Regent » de ProfeiTeur » de 
Direfteùr des Peies du troifiéme an , &c. il a 
donné des preuvcs de fon cfprit pénétrant , 
& cultivé. Nous avions peu de }éruites qui 
écrivirent auâi bien qui lui / & en Fran^ 
çois , 8e en latin A l'âge de plus de So ans , 
il a compofé , en l'honneur de la Parente 
de la Sainte Vierge, une Hymne qui fe 
chante dans l'Eglife de Sifterou , & qui lui 
k mérité l'approbation des connoiffeurs. Cette 
approbation, on la toujours donnée à ce 
qui eft (brti de fes'mains ; & dans fcs let- 
tres en particulier , tant aux grands qu'à- 

toutc aatce cfpecie de peribnnes on apper« 

çwt 

i 



Digitized by Google 



Lettre Circulaire. 337 
4oic . onc fimf Uché > & une pureté de fiyle 
qui 9 en ce genre » pourroienc fervîr de mo- 
dèle* Dans ies lettres » comme dans tonte 

fa conduite , on découvre la bonté de Ton 
cœur, & l'ardeur de fa charité, toujours 
difpofé à faire plaiâr à tout le monde» 
iàns acception de' pècfonnes, fe chargeant 
fonYent a*an totyau pénible , & rébatant 9 
en vue de foulagec ceux mêtne que quel- 
quefois il ne connoifloît même pas. 

C'eft fur-tout dans le Gouvernemeac de 
cette Maifon » du Collège de Totdoufe» 
ic de la Maifon Profefle » que cette bonté 
de coeur à éclaté. Incapable de faire delà 

[)eioe à perfonnc, il cxcufoicordiaairemcac 
es fautes qui pouvaient échapper à fes in- 
"^férieurs ^ & il fa confcieoce Tobligeoic à 
corriger quelque abus» la coireétion étotc 
toujours dirigée par une cendreflê toute pa- 
xcrncllc. Il s'attendriflbit fur-cous ceux qui 
étoient dans la peine , & dans U fouffrancc ; 
& les pauvres» ies affligés» les malheureux, 
ne fe retiroienc jamair d'aoprds de lui fans 
fe femir foalagéf . Sa tendreflè s'expliquoic 
alors ; & U douceur de fa charité , poctoic 
*la confolaûon dans le fonds de l'Ame, 
Mais jamais cette charité n'a mieux para 
âne les dernières années de fa vie qu'il à 
\ <K>titena pendant dix ans > arec un courage 

* hcroique, ce que fon bon cœur lui inf- 
picoic en faveur d'un malade , d*un fervicc 

* biçn difHcilr. U étoit aflidu aupiès de lui, 
; (àûs'^jwiais fe rebuter de quoi qae ce fut » 
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lai rendam (ielpn fcs (brces , let (ccvices ^ 
les pjios biS ; & tu miliea des épteovei què 
le maltde » ou plutôt le Scigneot lut mé- 
nageoic dans ces occafioDS » confetvam coa- 
jours la plus grande égalicé d'ame : ce qui 
ïempUdbic d'adoiication coqs cens qui écoiem 
temdni de h tendeur & ^onAiiiicc duisi 

Mais rien ne lui a plus attiré la pro- 
fonde vénécatioa Sl des Jéfuitcs , des fé- 
tealiers» que ton eminente (kincecé, ôc Ici 
Jirodiges que le Ciel l fimteot opt^rés pat 
fon in terccflîon. Combien de «îts admtrflK 
IjIcs de vertu > dont nous avons été tous 
les témoins ? Le plus entier renoncement à 
lni*m£me , la plus -intime union avec Dieu^ 
lliomilité la puis profonde , l'obéiflânce U 
plus prompte , 8c la plus pooAaelle « la 
rpauvreté la plus rigoureufe t rinnocence 
même baptifmale, & les autres vertus chré- 
tiennes > & réligieufes , il les à routes pcai^« 
quées» & fofe dite » (ans crainte d'être con- 
tredit» il les à toutes portées a» <iégré 4e 

i)lus émincnt. Quel lele en particulier pour 
a gloire de Dieu , & le bien de l'Eglifc » 
& quel tendre attachement pour la Com- 
pagme ! SesTÛes dabord après & Prétrife 
fe tournèrent tevs lea Millions étrangères , 
' n'ayant pas de plus grand dcfir que de 
porter au milieu des Nations les plus éloi« 

{(nées » le nom du Seigneut. Les Sapérient 
*oni toupurs cru néceffiiire an bieii de le 
PliovÎBét * lY OfîK xwm. Ne pouvant 
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donc en cela fatisfaire Ton zcle , il à coujourt 
été Tame de ccuk qui parcoicnc pour ceuc ef- 
pèce de Miilions» les fourenant, les ani« 
mam , tes coArc»Um par Tes fréquences IcCf 
ncs « & travaillanc avec le plus grand zefo 
à leur former des Coopcratcurs. Il fe dédom- 
magepic par là , de ce qu'il n'avoit pu obtenir 
pour lui-mêoEie \ Se cepeodanc ^ pour répon* 
dreà (il vocacion, qttcn'a-c-H pas&ic toute 
ik vie , pour la Converflon , & poar la 
cation des ames ? Après fon falut , 
îl n'avoir d'aucrc chofc en vue que le leur ; 8c 
gloire de Dieu , a éré pour lui une fin ixi^ 
Tiolable donc-il ne s'eft jamais écané. 

Qae^ n^i c-il pas fiik poar te fkire glcarificr 
dans les Saints ? C'cft a fés foins que nous 
devons en très- grande partie les honneurs 
qqe t'Eglife rend à Saint Jean François R^** 

Éîs« Noa$ (içavons qu'il a'eft encore dkmoûE 
ien de oipiivemens» pour procurer la nètnt 
gloire à bien d'autres Vénérables Serviteurs de 
Dieu. D'iurrc part , quel tendre attachement 

£our l*Eg!ifc ? Si fcs fgtçcès le combloicnt de 
\ plus douce coziToUciqn , il n'y avoir que 
tj» plus parfaite conformité à h volonté d€ 
pieu y qui put te oonfolet des troubles qui 
agitent; fi louvent cettQ ^po^fe de Jcfus- 
Çhrift. - ^ 

' Attaché, comme il écoit à la Comftagme > 
lien dt ce qfii wnvott ^ fgn ^Vam^ge , ou 
(on détriment t ne lui était inditfi^enr. Qu'elle 
joye quand - il apprcnoit quelque chofc de 
^votablc pour elle» fuc^coiic quand la gloira 

- - V ^ - Ff 1 : - 
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de Dira s*y tcoavoic \ Mais tofll comUen d% 

fois faTOos nous vû répandre des larmes , ^Sr 

élever fcs mains vers le Ciel , pour marquer 
îufqu'à quel point il écoii toachc des maux 
qoi arrivdenc à un corps donc il étoic un (t 
fligoe membre ^ W n'avoir de fauté j & de 
force que pour le (èrvir : 9c dans la 8oe« an* 
née de /on âge » fes Supérieurs ayant para 
cmbarrafTcs pour remplir une place de Direc- 
teur dans un Séminaire, il t'offrit auiBtôc , 
faifaDC les plus vives inftances • pour qu'on 
«great (es (èrvices. On aditfira (on coorage ; 
mais on eut égard à la foiblc/ïc d'un corps 
ttfé , moins par les années » que par de 
.grands travaux , & lés plas grandes auC* 
térités. 

PetC>nne en tSSct ne poru ces anftérités 
plus loin que lui. Il avoir eu toute (a vie , ' \â 

plnsgraaie haine pour lui- même. Il ne s'accor- 
doit que peu de fommeils^ toujours dans une 
{K>fture incommode; ilfechargeoit des plus 
rudes inftrumens de pénitence , & ne pre-^ 
noit de nourriture , que ce qui lui écoii ab-- 
folument néceflairc -, il ne s'accordoit pas 
même les plaifirs innocens ,que la plus févere 
vertu Te permet. Et cependant , (à conduite 3i 
l'extérieur s n'avoit rien de fingulier , & 
on ne le ^t jaoBflis .fartir de la vie com'^' 

' munc. \ ^ ' * - 

Pendant les trois années qui ont précédé 
fa mort , fes rétraices ont été d'un mois en- 
tier, U l'eut faite auffi longue cette année , (i 
raifim de gomdes irarmités r les Supé- 
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tkttrs D'âvoieni jugé qu'il dcmt i'abrégec ; 
le mois deNofeinbce dernier » il en fie ope 
de hak jowcs « peodam laquelle tl fie une 
Confellton génértle de toute fa vie. Il s'y 
reprocha les plus légères fautes , comme il 
eue pu faire les plus grands péchés » & 
fiic par bien des larmes quM (è difpofii à l'ab>- 
fiilucion. Qae de craits édifiaos ne fiiis ie pas 
obligé d'omciirc , pour ne pas palfcr les bor- 
nes d'une Ictcre ! ^ 
Perfonne , après cela , ne fera (krpris de^à 
grande Gonfiance ^'avoienc en fes priéees ^ 
k» grands tk les petks. Plttfieors peribnnes de 
la Cour s'y font fouvcnc récorDroandées. Mon- 
4eigcnut le Cardinal de Fleury avoit pour lui 
une iinguliérc vénération : un très-granï 
nombre de Prélats , (t fervoienc fonvenr de 
fes lumière^ pour le gouvernement de leurs 
Eglifes. Il n'y a pas long-tems que notre 
picufe Reine le fie prier , par Monfeigneuc 
liotrc Archevêque , de ne pas l'oubh'cr devant 
piaa. Dans cette Ville il ne paroifToit goére 
dans les rues , qu'on ne fin faifi à fa vue 
d'un refpeâ réiigicux , & plufieurs lui cou- 
poicnt , à fon infçu , des morceaux defcs ha^ 

bits , pour les çonfccxcr çjifaice comme dea 
Réliques; . - .-^ 

^ La confiance pobUqoe oceafiontioit ces 
pient excès , & elle étoic juftifiéc par le 
grand nombre de miracles qui lui onc 
été attribués. pendant fa vie. Depuis (a 
mort t on parle de pioficars gnérifons 
iairacoleafes obtenues par fon intcr- 

F i 
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ceffion 9 ceux qui ont une îufte làit de (a 
grande vertu, ne (eronc pas furpris que le 
Seigneur la mantfèfie par des prodiges $ 0c 

l'on s'y artcnd fi bien dans le public » qu'il 
n*cft prefque pas polTîblc de répondre à l'cm- 

Sreflèn^enc des perfonnes de tour érac , qui 
emandenr , comme une faveur » quelque 
chofê qui ait écé à fes ufages. 

Si cette Malfon perd en lui un modèle, 
elle acquiert un proteéleur. Cependant tout 
petCuadé que je fuis de la gloire dont le 
Seigneur Ta déjà recompcpfé » je prie votre 
Révérence- t de lui procurer les (utffsges c r- 
dinaires de la Compagnie. J'ai l'honneur d'ê- 
tre avec rcfpeft dans Tunion à fcs faints Sacri- 
Êccs* 



Mon Révérend Pere > 



Votre très- humble 
' U tcci-obcilTani Serviteur* 

NoîhacJef. 

]4 TêiUMft te premfr Fmitr 17 h. 
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p. s. Aprh Nmfreffion h cet Ouvrage , 
il nous d été communiqué une PrédiStion du 
fnvitem de Dieu^ que nous ne croyons pas 
éemir matfê 9 parce qu'elle eft une nowelh 
ffeuveiiilmUree fmnâtmeUei itm U Gel le 
favorifM. 



Je certifie que ma fille cadette ayant cou*- 
)Ours été malade depuis fa naldance , je la 
fis porter âgée de cinq ans » au Noviciat des 
R. R. P.P. Jefuicesde Touloufe, afin qu'on 
lai fit toucher la Relique de S» François Régis. 
Le P. Cayron Gardien de ladite Relique , me 
voyant fort affligé du trifte état de ma fille , 
qui pour lors écoit muette & cul de jatte » me 
dit d'un ton prophétique , confotez,^vous ^ 
Mohfieur , cet eufant fera {celui de qui v§uf 
recevrez, le plus de fatisfa^ion. peu de tems 
après fcs membres fc vivifièrent , fa langue 
fe délia-, en forte que du depuis elle a toujours 
joui d'une bonne fanté » Se bientôt elle 
£aira pcofeffion dans le Couvent des Urfuli* 
nés de Montpellier » ou elle a pris te voile le 
iîxieme Août de Tannée dernière mille fepc 
cent foixame.fix. En foi de ce» au Pont Se» 
Erprir»cc 7. Février 1767. 
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